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L'Unité syndicale 


La Nouvelle Revue Socialisté « ouvert vur l'Unité 
syndicale, une enquête qui ne peut manquer d’être 
intéressante. Parmi les réponses déjà publiées, dans 
son numéro du 15 mai, émanant de militants des di- 
verses tendances, depuis Glay jusqu’à Monmousseat, 
reproduisent celle où Monatte fait jutioe de certaines 
légendes. 


L'unité syndicale est-elle possible actuellement ? 
Je ne le crois pas. 

, Entendons-nous, je ne veux pas dire que la seis- 

Sion soit définitive et irréparable et que l'unité 

soit À (out jamais impossible. Celle-ci est telle- 
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blissement de la combativité de la classe ouvrière 
française — ainsi que le dit très justement votre 
É Aréqee aire — provient pour une si grande part 
lo la scission, qu'un jour ou utre l'unité syn- 
dicale se rétablira. Ce jour, nous devons tont faire 
pour l’avancer. Mais ce n'est pes l’avancer que 
de croire qu’il est proche, qu'il est venn; c’est, au 
contraire, une bonne raison pour ne rien faire, mi 
préparer les esprits, ui presser les événements. 

Je ne m'explique pas bien les illusions qui ont 
cours dans certains milieux. Du côté de la C. GT. 
on regarde la dissolution de la C. G. T. U. comme 
décidée ot comme devant se produire incessam- 
ment. Décidée par qui ? Par l'Internationale com 
muniste ? Par le Parti communisie français ? 
J'ignore ee qu'il en est exactément, n'étant pas 
dans le sccret des champions de la « direction 
unique », mais je reste incrédule. Au dernier Co- 
mité national confédéral, Bourderon disait que 
lorsqu'on était. resté divorcé six ans on pouvait 
bien patienter six mois pour coucher de nouveau 
ensemble, Evidemment, évidemment ! Mais je 
crains fort que la chambre à coucher ne soit pas 
plus prête dans six mois que maintenant, Il n’y « 
qu'une manière de faire l'unité, il n'y en a pas 
deux, c’est la fusion des deux C. G. T. Hors de là, 
il n'y a et il n’y aura que manœuvre dangereuse, 
vie commune impossible, nouvelles déceptions, pa- 
gaïe plus profonde. 

Ce n’est pas ainsi qu'on rendra à Ja classe où- 
vrière française sa combativité et son unité syn- 
dieale. Il fant voir les choses telles qu'elles sont 
et non telles qu'on souhaiterait qu’elles soient. 
Les causes qni ont entraîné la scission restent ; 
les seissionnistes de droite et ceux de gauche, que 
je dénonçnis au Congrès de décembre 1921, ne me 
paraissent pas avoir changé d'état d'esprit 3 parmi 
ceux de gauche, quelques-uns ont, depuis, érigé en 
théorie la scission, constitué une II" C. G, T. et 
tenté l’œuvre irrénlisable d'un eyndicaliene d'opi- 
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el elle consentira à la fusion avec la 
CRE 


Et si ses dirigeants s'y refusent ? Eh bien ! 
C’est aux militants confédérés, aux syndiqués con- 
fédérés de réclamer le rétablissement de l'unité, 
de faire pression sur leurs dirigeants, de les y 
contraindre, 

L'unité syndicale ne reviendra pas tonte seule. 
Rien ne vient tout seul. Elle ne sera d’ailleurs 


possible et durable qne si les tendances peuvent 
cohabiter sons le même toit sans rendre tout tra- 
vail impossible, et sans mettre en péril l'organi- 
sation. Elle viendra comme le couronnement d’un 
double effort de redressement, redressement de la 
C, GT. se dégageant de la tutelle gonvernemen- 
tale, redressement de la ©. G. T. U. se dégageant 
de la tutelle du Parti communiste, 
Pierre MONATTE. 


Tres ses ss ss 
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LA « MONSTRUEUSE LOI MILITAIRE » DU SOCIALISTE BONCOUR ET DU GÉNÉRAL BUAT 
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LA MOBILISATION TOTALE 


Le projet de loi « sur l'organisation générale 
la nation en temps de guerre », dont la 
Chambre «& bâclé le vote au cours des 3, 4, 5 
<t 7 murs derniers, à soulevé dans une partie du 
pays et au dehors, une vive et légitime émotion, 
et qui cût été bien plus intense, si la presse, tou- 
Jours servile ot toujours indifférente aux intérêts 
Yéritables du peuple et des peuples, avait rendu 
compte de ces débats avec quelque détail et quel- 
que précision. 

C'est une facétie du rapporteur Paul-Boncour 
Ou de Léon Blum, que de dire : l'émotion soulevée 
est due au bluff communiste, les objections sont 

les balivernes communistes, « Il est regrettable, 
dit l'?mpartial français du 15 murs, que les élée- 

me soient pas plus curieux des débats parle- 
mentaires. Ils auraient senti passer snr eux le 
frisson de la ruine et do la mort. » Léon Blum 
(Populaire du 1" avril) reconnaît que le vote 
unanime de la loi par le groupe parlementaire 
S.F. L O. « cause ses] sections une inquié- 
tude croissente ». Au grès de Lyon, Paul- 
neour «+ s’est fait porter malade », m’osant 
ironter une opposition qu'il jugeait redoutable, 
Et je montrerai plus loin comment les parlemen- 
taires socialistes se préparent à jeter du lest.… 

. Au dehors, les eritiques ont 6l6 ou ont dû être 
vives, à en juger par quelqnes journaux anglais 
(et ici encore la presse, à commencer par l'Æuwma- 
mité, manque à son premier devoir d'information, 
€n no donnant rien de précis sur l'opinion des 
divers partis dans les divers pays). 

Le ily_ Chronicle rappelle avec stupeur la 
Pensée des nromoteurs de la loi : 

. H s'agit de arér corps et âmes à la rro 

qu'eux enfate dos école De 0 die que da Li 

OnCour renferme « les plus formidabl 
sombres mesures qu'uit jamais votées lo 

Pays. > 

Les Daily Ne ï rise 

radiée y News ont manifesté une surp: 


les plus 
'arlement 


Le projet Bo i 
. Kaion dans Fe ER d’une seule bouchéo 


Elles observent a raison qu'aves une arme 


Aussi redoutable, isié au pouvoir 


pourra « entreprendre instantanément une guerre 
de premier ordre ». Et elles se demandent si 
c'était là vraiment que devait aboutir Locarno ! 

Le parti travailliste exprime un étonnement 
d’ailleurs candide, et oublie de regarder comment 
lui-même mène le lutte de classes : 

Les auteurs de ce projet sont deux, généraux et un 
socialiste, M. Paul-Boncour, Puisque les socialistes se 
mettent à agir de la sorte, il est temps qu'ils aban- 
donnent la prétention d'être internationalistes, Les 
socialistes français ont oublié leur cri ee in 
«+ Prolétaires de tous pays, unisses-vous ! > Et le Now 
Léader ajoute : « Nous désespérons, après cela, du 
pouvoir ou de la volonté du mouvement international 
ouvrier d'empêcher Ja guerre ! > 


I n’est douteux que, dans d'autres pays, 
comme en même Si l’on avait été mieux 
renseigné, l'émotion eût été générale et véhémente, 
Mais la loi est peu connue : on le voit bien à la 
Stüpeur de eeux devant qui l’on en lit les textes 
essentiels, 


La discussion à la Chambre. 


. À en suivre la discussion dans l'O/ficiel, une 
impression se formule immédiatement à l'esprit : 
discussion bâclée devant un Parlement-eronpion. 
« Escamotée », a dit le Temps. 

La docilité est habituelle dès qu'il est 
le mot « patrie », idole des temps actuels, plus 
sanglante et plus despotique que ne le here 
aucune autre au cours âges. Mais im- 
pression est plus forte ici et plus continue. Non 
seulement ce Parlement applaudit — comme tou- 
jours — les affirmations les plus contraires à ln 
vérité élémentaire, et pourvu qu’elles soient 
exprimées dans les termes les plus niaïs (), mais 
il faut dire nettement que la discussion n'& 
été libre; en tout cas, il n’a pas dépenda dn 
sident de la Commission de l’armée, M. le 
Ad. Girod, et du rapporteur Paul-Boncour, qu’elle 


notre gaicté, de n’en 
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ne fût étouffée, et que tous n'obéissent au doigt 
et à l'œil en votant un texte parfait, tabou et 
sacré; ot toutes leurs dénégations n’y changent 
rien : 

Dès le début, au sujet d’un amendement quel- 
conque : « Je demande à nos eoll dit Paul- 
Boncçour, de ne pas chercher par additions à 
rompre l'équilibre d’un texte que nous avons 
péniblement établi. » 

Vers la fin, M. Ad. Girod : « Lorsque nous avons 
eommencé le présent débat, nous ne pensions pas 

é des demandes de scrutins publies répétés, sur 
chaque article et presque sur chaque alinéa, vien- 
draient paralyser la marche normale de cette dis- 
cussion. » Il faut qu'à cette insolence de Ramollot, 
Rene si souvent mordan t, réponde er 
se i « ceux qui, n’acceptant pas le 

ojet de 1H tout eru et d'un seul mouvement de 
Ve uütition, prétendent l’étudier et le diseuter, 
comme le règlement, la loi tout court et la Consti- 
tution Vont permis jusqu'à présent aux membres 
de cette assemblée. » Et il maintient le droit du 
Parlement à utiliser ces serutins publies qui obli- 
gent chacun à prendre ses responsabilités. M. Gi- 
rod s'explique, ou s'excuse: « Je n’ai pas dit cela»; 
mais la réplique de Lafont portait juste. 

Relevons dans cette discussion le rôle de Lafont: 
il a essayé, moins comme communiste que comme 
parlementaire, d’extorquer au pouvoir exécutif 
quelques-unes des prérogatives formidables et arbi- 
traires que lui attribuait le projet de loi (1). Grâce 
à son talent de juriste et à son ironie incisive, il 
a obtenu « des petits reculs profitables.… des posi- 
tions de repli moins dangereuses nous et 
que nous 
redoutons. » Il ne se fait pas trop illusion, je 
suppose, sur les garanties qu’il a assurées en fai- 
sant remplacer, par exemple, le mot décrets par le 
mots lois, en substituant le contrôle et'le vote du 
Parlement à des décisions ministérielles : le jour 
où serait appliquée cette de Joi de « salut pu- 
blic », ces garanties minimes seraient balayées 
comme fétus.… Mais il n’était pas inutile de faire 
sentir au Parlement quelle subordiation il allait 
consentir, — et, peut-être, de troubler quelques 
mauvaises consciences ? 

Quant au P. C., son rôle a été à près nul. 
J'entends bien qu'il lui suffit d'intervenir pour 
faire l'unanimité contre lui : done, rôle difficile, 
Mais l'unanimité y est tout de Et aucun 
n'a PA auélques-unes des hautes paroles qu'il 
eût fallu entendre contre Ja guerre et la militari- 
sation totale, où même, simplement, contre la pué- 
rilité retardataire des conceptions militaires 
jourd'hui. Et, depuis, sa campagne, dans l’'Huma- 
müté on Re des tracts, est absolument insuffisante 
et superficielle. 


(1) Sachons bien que l’un dés buts essentiels des 
moteurs de la loi, c'était d'établir une véritable 
etature de l'Exécutif, du pouvoir non militwire, 
mais civil. — < Je pense que nous nous acheminons 
sinsi vers la désignation d’nn Président du Conseil 
sans portefeuille qui exércéra personnellement la di- 
rection de l’entreprise d'ensemble qu'est la Défense 
nationale du Pays » (Jean Fabry). — Et voyons bien 
ce danger, qu'escamotent les panégyristes de la Joi. 
« [La] préocenpation de maintenir 
Parlement] n'était absolument TS 1 
s'en faut, < à tous les détours de la loi 
dise Em. Kahn (Cahiers des Droits 
10 mai, p. 196). Mais Kahn, 
civil au militaire, grou] 
— par une 
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Et est pourtant contre lui, ou plutôt contre 
toute la classe ouvrière communiste et syndicaliste 
révolutionnaire, qu'a été réalisée par 500 voix contre 
31, l'unanimité parlementaire. Cette unanimité, à 
elle seule, montre le caractère véritable de cette 
loi « patriotique ». Loi de répression et de régres- 
sion sociale. 


Les caractères de la loi. 


Quels sont donc les caractères dominants de cette 
loi, tels que les formulent ses promoteurs ? 

Élle veut organiser la nation entière, en ens de 
guerre, par une mobilisation totale; | 

Elle établit ainsi légalité de tous devant les 
risques variés de la guerre, — elle met tous les 
citoyens, ou plutôt tous les Français, à leur place 
pour un rendement maximum, — elle n’accorde 
aucun privilège de situation où de fortune à per- 
sonne; 

Et elle se défend absolument d'avoir aucun ea- 
ractère agressif, ni contre aucun autre peuple, ni 
au dedans contre une classe sociale quelconque. 


“Sans distinction d'âge ni de sexe”. 


Sur le PAS point, rien de plus clair. Paul- 
Boncour déclare à Excelsior : 

« La France veut la paix, De cotte volonté pro- 
fondé et sincère, elle a multiplié les témoignages. 
Mais c’est eee pour maintenir cette ET il 
lui faut rer, dès le temps de paix, la mobilisn. 
tion totale de sa population, sans distinction d’ 
ni de sexe, pour le cas où le territoire serait une fois 
de plus envahi, > 


Léon Blum dit (Populaire, 1" avril): 

« La loi englobe ee la nation, individus 
et biens, l'emploie tout entière ax service du pays 
attaqué. > 

Et c'est ce que formule l'article premier : 

æ Article premier, — En temps de guerre, tous les 
Français et ressortissants français, sans distinction 
d'âge mi de sexe, ainsi que tous Les gro! déga- 
lemont constitués, sont tenus de participer. soit 
comme combattants à la défense du pays, soit commo 
RS En can g es à l'entretien de sa vie matérielle et 
morales > 


Voilà donc l'égalité de tons devant la guerre. 
Jei, où nous ne faisons pas de démagogie aux effets 
faciles, né disons pe que les femmes vont être 
casquées et ir fusil en main, ni que l’on exi- 
gera des enfants et des vieillards un effort ou un 
risque proprement militaires. C’est donner beau jen 
aux déensenrs de la loi. Mais tous seront utilisés 
pour la guerre, dans des conditions fort mal déter- 


« Les jeunes iront au combat; les hommes ma- 
riés forgeront les armes; les femmes feront des 
habits Le servi: De) dans 

ettront Je vieux en CET 
feront porter sur les places Hiques 
le courage des guerriers, prêcher ln hume des rois 
et l’amour de la République. » 

C'est aussi ce que dit Panl-Boncour en son ly- 
risme : « Il faut que, dès le premier jour, la 
nation tout entière, qui n’est pas aux armées, soit 
au travail pour ravitailler les armées, Il faut. » 
Et la conséquence, c'est que : « Il n'y a plus de 
différence au jour de la défense nationale entre 
celui qui est militaire et celni qui ne l'est pas. » 
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L'on nn grave, ue de fe 
qui quelques députés, Chaumié, -Arno 
Es Lafont : — Que devient le classique 
droit des gens ? 11 distinguait, il distingue : les 
<ormbattants, — les non-combattants à la suite des 
armées, — et le reste, la population pacifique. 
Cette troisième catégorie glisse désormais dans la 
deuxième catégorie. « Craignez, dit Chaumié, de 
dustifier des procédés aussi barbares que les dépor- 
lüfions de femmes et d'enfants et les torpillages 
Sans avertissement. » « Les Belges FR dit 
ont, se sont défendus contre les empiétements 
de l'autorité militaire en brandissant sans cesse ee 
pauvre petit droit international aujourd’hui traité 
si haut. » 

Cet artiele Era est done la codification, la 
légitimation, de tons les « crimes » si violemment 
téprochés aux Allemands contre les « eivils 5. Il 
faut nu moins le savoir. 

Allons-nous, ici, nous indigner, avec les juristes? 
— Îne faut pas négliger, ni contester l'argument 
de Lafont : « Il y a quand même des formules qui 
ont un certain intérêt, qui sont un premier hom- 
Mage rondu par ceux qui, peut-être, la violeront 
demain, à une certaine conception d'avenir non 
€ncore réalisée. C’est cela que vous balayez.… » 

Mais, cela dit, il m'est impossible de considérer 
comme injustes, comme injustifinbles, ces fameuses 
* atrocités ». L'onvrière aux obus, la paysanne 
alimentant le soldat, l'enfant quétant pour les 
œuvres de guerre, et, parbleu ! moins intéressant 
encore, le rentier stratégiste ct jusqu'anbontiste 
du Café du Commercé, — aueun n’est plus € inno- 
cent » que le soldat dans la tranchée. Ah ! relisez, 
dans les Temps Maudits, l'admirable Droit des 
Gens, où Martinet flagelle si âprement l'hypocrisie 
et la lâcheté des civils. 


€ Qu'on tue les soldats, c’est la guerre. 
HE ces reel ’était la plus belle jeunesse 
La plus généreuse et la plus saine, [du monde, 
C'est ce qui vous dispense d'avoir pitié pour eux. 
:-Jci, pour abriter nos carcasses civiles, 

Nos maîtres ont dressé leur arsenal de lois, 


Et nous vous regardons avec des yeux tranquilles 
Vous perdre dans l’enfer où nous Re » 


Done, ce qui nous révolte dans cet article pre- 
mier, ce n’est pas son iniquité. C’est, — au moins 
Pour le but apparent de la loi, — son imbécillité. 

Imbécile par cette prétention même de l'égalité. 
Y at-il un seul ancien combattant, un seul soeia- 
liste, un seul Français, qui eroie réellement qu'il 
beut y nvoir égalité — égalité devant le danger, 
devant Ja mort, devant le fise et le gain — dans 
4 que re Fe) en et To 

» ce sait ! uff démagogique = il vrau- 
nent faire illusion à quelqu'un ee € 

mbécile à 1 des femmes, qui ont bien Yai- 
Son de protester contre cet abus de leur personne 
ct de leur vie — sans qu'elles aient été consultées. 
Sans doute, elles paient les impôts sans être nd- 
mises à les voter ni les contrôler (contrairement à 
larticle 14 de la Déclaration des Droits de 
l'Homme) : mais il est plus grave de disposer du 
travail ef de la eonscience que de l’argent.… Nul 
ne sait d’aillqurs à quoi elles s'emploieront : Pi- 
nard s'étant inquiété de la femme ouvrière dans 
les usines de guerre, et de Veffondrement de la 
natalité qui s'ensuivit, Paul-Boncour répond que 
«le rôle essentiel de la femme pendant Ia mobilis- 
tion serait de diriger les garderies d'enfants privés 
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de leurs parents. » L'ineptie de cette réponse se 
suffit, 


Imbécile par l'exemple ainsi donné aux antres 
Etats, « les nationalistes de tous n'étant que 
trop disposés à s’en , après Ja Chambre, dans 
une dangereuse politique d’émulation et de sur- 
enchère », comme dit si bien la Section française 
de la Ligue Internationale des Femmes pour la 
Paix et la Liberté. — Et, du reste, nous savons 
déjà l'effet déplorable produit par cette loi sur 
nos amis pacifistes d'Allemagne, sur les vrais paci- 
fistes, navrés du renfort apporté aux nationalistes 
allemands... Et telle est l'œuvre du délégué de la 
France à la S. D. N. 

Imbécile par le raisonnement qui consiste à 
affirmer « que les risques de guerre n'ont cessé de 
décroître — l'histoire le prouve — à mesure qe 
les conséquences de la guerre atteignaient des 
portions plus étendues de la nation, et qu'y en 
ger la nation entière, c'est pratiquement la 
impossible. » (L. Blum, Populaire, 1" avril.) Qu'un 
homme aussi intelligent sorte des bourdes aussi 
colossales, cela juge une cause ! 

Imbécile encore, par l’inanité même, la vanité, 
l'insuffisance absolue de cette mobilisation totale: 
Que l'on mobilise les hommes seuls, de 20 à 45 ans, 
ou les hommes et les femmes de cet âge, — ou 
l'entière population : en quoi les données du pro- 
blème militaire en sont-elles modifiées ? En quoi 
cela assure-t-il à la France une supériorité quel- 
conque ? — Au taux actuel des natalités, la France 
aura en 1931 et en 1941 neuf millions d'hommes 
de 20 à 55 ans, l'Allemagne seize millions, l'Italie 
dix et onze, la Grande-Bretagne onze et douze, le 
Japon quatorze et seize (1) : et les proportions 
Seront les mêmes pour l’ensemble du pays. Y a-til 
là l'ombre d’une solution ? Et toute tentative de 
Intter par le nombre n'est-elle pas une puérilité # 
— Mais, est-ce bien là le but véritable de la loi ? 


La © collaboration » des intellectuels. 


Ce n'est pas seulement le nombre qui est mobi- 
lisé, la population totale, — «est la vie même de 
la nation, son sy: nerveux, Son Cœur, SON Cer- 
veau. Ainsi le veut l’article 4, qu'il faut bien con- 
naître : 

He 4 — Ja Ste Min terre fe 

mer est ivement a 
D En RE PT 
par leurs soins. 

La mobilisation nationale comporte en outre : 

1° La mise en œuvre de tous les moyens de con- 


munication. 
2° Dans l’ordre économique, des dispositions ayant 
va aux besoins... des 


que effet de pourvoir par priorité 
orces armées. 

Fes ps Car des ns Le trait 
modifications a Tr, ur le guerre, 
la législation et ui tentation ro a y es 
rapports des citoyens entre eur et avec 1°) 7 

4° Dans l'ordre éntellectuel, une orlentation den 
ressources du pays dans le sens des intérêts de W 
défense nationale; / 

.5° Enfin, toutes les mesures nécessaires pour garan- 
tèr le moral du pays. 


Les avocats Fo pere er Fee 

méhensions susei r les pl a 
Édse ide Re Ÿ 

Marty a montré avec force l'arbitraire de ce 


vague, si menaçant pour la classe ouvrière, 


(1) Statistiques, de la $. D: N. 
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et quelle organisation de mensonge il décidait. 
Lafont, Exp se a fait sentir que cet Du 

8] en cause, permettait de mo- 
difier « l'ensemble de nos codes et de nos lois spé- 


des me eux » : our au Parlement 
un uvant appel pour qu’il n’abdique pas. 
Effarante réponse de Paul-Boncour . « Com- 


tration pie 

« E. Lafont. — Dites-le ! 

« Le rapporteur: — Je le dis. 

«+ B. Lafont. — Dites-le dans un texte ! » 

Sur quoi Renaudel, habile, présente un amen- 
dement : « Les mesures prises aux alinéas 3° et 
5° feront l'objet de lois ». Adopté par la Commis- 
sion, donc par la Chambre. 

Non sans que Lafont ait fait cette trop LS 
ciouse observation (que les eamarades $. F. I O. 
de bonne foi feront bien de méditer) : 

« Je suis à la fois surpris et inquiet de voir 
qu'aux textes tels qu’ils sont, on m'oppose — ee 
n'est pas la première fois — les intentions gé- 
néreuses de M. Paul-Boncour. Lorsque vous avez 
voté ces textes, l’éloquence balayée, il reste des 
mots qui ont pris pouvoir législatif, » 

— Ainsi, le paragraphe 3 (droit publie et 
privé), le paragraphe 5 (le moral du pays), ne 
pourront s'appliquer que par des lois. Belle ga- 
räntié, certes, pour un nouveau « 4 août 1914 » 
devant un Parlement affolé et asservi ! Du moins 
était-il bon de marquer le péril. 

Mais le paragraphe 4, — l'orientation des res- 
sources intelleciuelles du pays ? — Les « intellec- 
tuels » se sont émus. La revue Europe a lancé une 
pétition, signée aussitôt de cent soixante des plus 

ds noms d’aujourd'hui et de cinquante-quatre 
èves de la rue d’Ulm, et qui dit : 

« Ce texie nous semble abroger pour la pre- 
muère fois en temps de guerre toute indépendance 
intellectuelle et toute liberté d'opinion, supprimer 
le simple droit de penser. Nous estimons qu’il 
constitue l'atteinte la plus grave qui ait jamais été 
portée à la liberté de conscience. » 

Ces deux cent quatorze intellectuels, et tous 
antres qui suivront, n’ont-ils point su lire ? — La 
raillerie de Paul-Boncour voudrait le faire croire, 
si elle ne le montrait désemparé... < Ils n’ont done 

jamais entendu parler de Ia censure et de l'état 
siège ? » — Et comment s’explique-t-il ? 

Quelle pitié ! — On évitera, par ce texte, < qne 
le maniement délicat des choses de l'intelligence... 
ne soit traité brutalement par des mains militai- 
es. » — Et nons voilà ? 

Mnis que lis-je ensnite? « Ce texte fixe 
d'avance, dès le temps de’ paix, avec le concours 
sollicité (1) des individus et des groupes... la col- 
Taboration à la tâche commune des! intellectuels, 

ue leur âge ou leurs forces ne destinent pas au 

mt. > — Mais cette collaboration firée d'avance 
(et qu'avaient doné fait d'autre les fameux « 93 » 
intellectuels allemands si honnis ?), n'est-ce point 
justement contre quoi nous protestons ? L'histo- 
rien démontrera que le Bochée — ou l'Italien, ou 
VAnglais — a une histoire de crimes; — le biolo- 


(1) Sollioité : Ah! f, M Panl-Boncour, Sollicité, 
vraiment ? Quel mot curieux ! 
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gite disséquera son cerveau de gorille; — le phi- 
osophe, l'écrivain, vilipendera Fichte (de nou- 


veau), ou bien Dante, où Shakespeare; — le géo- 
graphe affirmera que le Pô ou l'Ébre nous ap 
tiennent, et, bien plus encore, la Tamise, ete. (Que 
feront le botaniste et le géologne ?). « Car il 
faudra des opinions fausses comme il faudra des 
obus ! » (Alain). 

M. Léon Blum a plaidé plus étrangement en- 
core : 

< La loi qui met au service de la nation nita- 
quée toutes les formes de l’activité individuelle 
n'a certainement pas entendu franchir les limites 
du for intérieur et imposer une obligation aux 
pensées, aux consciences, » 

Inutile de discuter. Répétons : qu’un homme 
aussi intelligent sorte des bourdes aussi phéno- 

les, cela juge une cause. 

— La protestation des intellectuels ne m’émeut 
point. Je l'ai signée, je crois qu'il faut la signer, 
comme toute protestation contre tout ou partie de 
Ja loi (1). Maïs cotte émotion devant leur dignité 
atteinte, si elle n’est pas dénuée de noblesse, elle 
est insuffisante : Protestez donc aussi, et d’abord, 
contre la militarisation totale et contre la guerre, 
— le crime par excellence, 


Sur le front, les paysans. 


M. Paul-Boncour & un argument plus heureux 
pour se défendre. Il ne s’agit point, dit-il, de vers 
et de prose, mais « de chimie, de météorologie, de 
balistique.. > (et aussi de « délégués à la propa- 
gande », cependant ?). 1 ne faut plus voir dde 
professeurs s à l’entretien des routes, des 
ingénieurs à la garde des magasins d’habillement 
et des chimistes au graissage voitures ». 

Bref, il faut mettre les gens à leur place, utiliser 
les compétences : Voilà nos intellectuels rassurés, 
sans doute, — à l'abri du danger, et à leur travail 
habituel ? « C’est de l’antre côté des tranchées 
qu'on avait compris la place éminente des intél- 
lectuels dans la guerre moderne. » — Quel mépris 
ne sent-on pas dans cette apaisante apologie ! 

Cette interprétation de Paul-Boncour, cette uti- 
lisation des compétences, elle est dans la loi : 

< Art. 6. — Dans le cas de mobilisation natio- 
nale.. toutes les personnes participant à l’œuvre 
de défense nationale sont employées au poste où 
elles peuvent rendre les plus utiles services. » 

Très bien : comment n’approuverions-nous pas 
cette préoecupation excellente ! 4 

Mais voici. Les intellectuels « collaborent à la 
tâche commune » : mais pas au front, Les indus- 
triels, les ouvriers — métallurgistes, euirs et 
peaux, mineurs, ete. — sont à leur travail. Et que 
reste-t-il aux tranchées et aux attaques ? « Tout 
y est réglé, dit Alain, pour que les paysans por- 
tent tout le poids de la guerre. » 


(1) Et sans se laisser arrêter par l’objection vrai- 
ment saugre un sa. forme injuricuse, d’un Emile 
Kahn (Cahiers Droits de l’Homme, 10 mai, p. 195) : 
< SEAT sr e tout. Retenir quatre li, LR 
texte de vingt-quatre pages, et sur ces Les 
condamner tont ce textet Procédé de Li Aémont. » 
— Eh là, colérique Kahn, vous allez un peu fort, Les 
Laubardemont (et vous lo savez bien), magistrats 
serviles, et non point intellectuels sans pouvoir, ee 
ne sont pas ces professeurs, écrivains, étudiants : Ce 
seront les juges qui, au 4 août 1929, feront fusiller 
BR. Rolland et vingt autres, eation non pas 


du texte entier de la loi, D 08 0 DU DU 
graphe 4 : et vous le savez bien, fareeur ! 


4 
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TN faut qu’ils le sachent. Il fant le leur dire. 
1 fant qu'eux aussi — par intérêt et par éxoïsme, 
soit ! — par justice aussi, — véhémen- 
tement. 

Dire — comme on l'a dit, à la Chambre et ail- 
leurs, et moi-même en commençant — qne tous 
seront au danger (avions, explosifs qui sautent, 
£az qui se répandent) — e’est vrai, ot c’est faux. 

ar cela c'est accidentel. Ce sont les risqnes du 
travail de paix, un peu accrus. « La peur ne 
trouve pas matière ici comme dans la tranchée de 
départ, dit Alain. Joignez à cela une vie de misère 
ct d’esclavage, plus ible encore qu’on ne sau- 
Tait dire. En comparaison de quoi l'usine la plus 
dangereuse sera encore un paradis. » 

ouvriers, avec leurs salaires. — Et sur le 
front, les paysans, avec cinq sons, — Les paysans 
squls, Cet autre, plaisamment, ajoute : avec les 
éurés (et la raillerie contre les disciples du Christ, 
elle est méritée cent fois. Mais non : ils relèveront 
le tioral ds la mation, et nrêcheront la haine et 
le massnere). — J'ajoute aux paysans: les 
nègres, défenseurs conscients et volontaires, 
comme chacun sait, du Droit et de la Civilisation, 
contre les barbares. 


Le paravent des bénéfices de guerre. 


Voici maintenant la grande pensée du règne. 
Les articles 19 et 11 organisent l’acqnisition des 
# ressources nécessaires pour assurer la défense 
nationale ». 

Ces réssourees « sont obtenues (art. 10) : soit 
Par accord amiable, — soit par réquisition; tout 
bénéfice devant être exclu dans un cas comme dans 
l'antte .». C'est 1à « le point vital de la loi » 
(Paul-Boneaur). C’en devait être du moins Je 
Paravent, aux yeux d’une classe ouvrière crédule. 
,%,Le Gouvernement (ext. 11) peut reguérir… 
3° Pusage ou la consommation de tous animaux, 
matériels, denrées, matières premières, produits 
manufacturés, objets, meubles, imnieubles, instal- 
lations ou établissements divers. » Suivent de 
longues explications sur l'indemnité de réquisi- 
tion, sur l'intérêt des capitaux investis dans l’en- 
treprise et utilisés par l'Etat, 

Qu'est-ce done que cette réquisition ? Quelle 
mesure radicale, digne des grands convention- 
nels ? — Pour un G. Hervé, « on installe tont sim- 
plement le régime collectiviste où communiste en 
France ». Mais Paul-Boncour, plus modeste, avait 
déclaré : < Il ne s’agit pas de faire une transfor- 
mation sociale sous le couvert de la guerre, » 

Les industriels auront de l'Etat — au minimum 
—— l'intérêt de leurs capitaux, l’amiortissement, le 
remplacement du matériel usé où détruit, Le per- 
Sonnel mobilisé mais non militarisé aura des in- 
demnités, traitements et salaires. Il y aura 
primes à l'invention et à la produetion, destinées 
À intensifier celles-ci. — Bref, la patron Loucheur à 
rassuré le patron Nicolle, Fa était inquiet, Serons- 
mous moins paisibles que M. Loncheur ? (Le droit 
de propriété est suffisamment garanti : le droit 
à la vie le serait-il antant ?) 

oïci le commentaire enthousiaste du rappor- 
teur (Poymlaire, 10 avril) : 

« bénéfices de guerre, voilà la grande af- 
faire et voilà pourquoi le projet est si com- 
battu (1)... campagne violente qui est menée 


mt dons. los mlleux,. démocratiques ‘et 
en po 
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contre lui (1) sert l'émotion qui à saisi les prof- 
teurs de la guerre en L que si, de nonvean, 
il y avait la guerre, ils n’auraient plus de profits. 
C'est la marque propre du projet, sa marque socia- 
liste autant que patriotique. C’est par là qu'il ré- 
pond au vœu profond, nnanime, des combattants, 
et c'est pour cela que la Chambre, communistes à 
part, ce qui n’est pas banal, a été unanime à voter 
ün projet qui portait un si rude conp à l’un des 
poste, le plus déplaisant d'ailleurs, du capita- 
isme. » ‘ 
Ainsi, c'est parce que le projet est socialiste, 
ot le profit de guerre supprimé, que les articles 10 
et 11 ont été votés MM. Astier, 
Poncet, Le Cour Cr an) Loncheur, Nicolle, 
Prevet, de Rothschild, le général de Saint-Just, 
Taittinger, F. de Wendel... — Pour qui M. Paul- 
Boncour prend-il ses lecteurs du Populaire ! Et 
peut-on avoir se eux mépris plus insolent ! 
La loi, dit IL. Blum, € supprime, ou entend 
supprimer toute possibilité de profits pour les 
biens quelconques, industries, outillages, 
réauisitionnés pour les besoins de la défense ». 


Pour cette fois, nons sommes d'accord. € S 
prime, on entend supprimer. » Voilà la raison 
l’imanimité, 


Les syndicats utilisés 
comme dans la dernière guerre. 


Mais il y a autre chose encore dans l’article 11, 
et qui précise et renforce un mot redoutable de 
l'article premier. 

« Article premier. — Tous les Français ainsi 
que tous les groupements légalement constitués, sont 
tenus de participer. > 


forces armées, 
pays ot des besoins Ft 
eivile + 
1° Les services de toute personne jouissant de Ja. 
quelité de Français ou de ressortissant français, 
2° Les services de TOUS SYNDICATS, 
sociétés, entreprises et groupements quelconques. > 


ÿ 


des groupements « 

cela n'exclut done pas les coopératives, les groupes 
pacifiques, les sections de la Ligue des Droits de 
l'Homme, ete. ? 

. Le mot « syndicat > et nne certaine appréhen- 
sion de leurs électeurs ouvriers, ont ému le groupe 
S. FI. O. et quand Lafont a demandé la suppres- 
sion de ce mot, 132 voix l'ont approuvé contre 
395 mamelneks. 4. 

A la fin de la disenssion de cet article, Painlevé 
et Paul-Boncour sont revenus sur les craintes ex- 
primées : « Jamais, dit le premier, l'intention de 


(1) Paul-Boncour exagère, malheureusement, 


été prévu ct préparé que 
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cet article, ni ses dispositions, n'ont visé à un tel 
objet (soumettre les syndicats à un despotisme mi- 
litaire).. Le seul fait qu'on maintient les syndicats 
ouvriers (1) n'est-il pas la preuve qu'on vent res- 
pecter leur raison d'être? » Et Paul 
Boncour et Painlevé ajoutent ceci, qui suffit à 
justifier toutes nos perplexités : « [1 s’agit d’asso- 
cier les syndicats à l'œuvre de défense nationale 
comme la C. G. T, l'a été durant tonte Ja dernière 
guerre. » 

Cet aveu final d'asservissement (comment l’en- 
tendre autrement !) est corsé par un autre texte 
non moins vague et non moins redoutable : 

< Aït. 15. — Le Gouvernement peut procéder dès Le 
temps de pair. à tout recensement de personnes, ani- 
maux, matériels. et, après le vote de crédits aux 
‘par le Parlement, A TOUS ESSAIS qu'il juge #dispen- 
sub assurer le succès de la mobilisation natio- 
male. (Suivent les pénalités) > 


Le membre de phrase sur les « crédits spéciaux » 
(garantie minime « contre l'offensive fasciste », 
comme dit justement Lafont), a été extorqué à la 
Chambre par une vigoureuse intervention de La- 
font, évoquant un précédent de la « Chambre 
Toags de 1887 » !... 

Un, amendement Lafont, précisant que ces 
« éssais » ne peuvent én anéun cas intervenir au 
cours d'une grève ni pour un motif d'ordre inté- 
rieur », est rejeté par 338 voix contre 129. 

À lu vérité, Paul-Boncour expliquera (Populaire, 
13 mars) que s’il a fait rejeter eet amendement La- 
font, c'est parce qu'il y en avait déjà un de con- 
venu avec Renaudel, adjonction à l’article 35 sur 
l'utilisation de la . main-d'œuvre en temps de 
guerre : 

« Ces dispositions, comme toutes les autres dis- 

de la présente loi, ne visent que les cas de 
mobilisation nationale prévus à l'article 2 et ne pou- 
went en aucun cas, s'appliquer à dés conflits d’in- 
térieur. » 

Et voilà pourquoi L. Blum, énumérant « les prin- 
cipes directeurs de la loi » (Populaire, 1° avril), 
formule celui-ci : 

Elle ne pout sous aucune forme et sous aucun 
He être mise en mouvement dans le ens dé trou- 

les intérieurs ou de conflits sociaux. lle ne sera 
janinis détournée au service du capitalisme contre la 
classe ouvrière. 


Mais il est bien évident qne cet amendement n’a 
pi ur es de légitimes 
inquiétudes. EL Renandel, lui-même, avait été 
moins catégorique lorsque, exposant pourquoi le 
groupesS. F, L' O0. voterait la loi, il disait : « Nons 
avons obtenu l'insertion, dans l'article 38 , d'une 
disposition qui upaise, dans une certaine mesure, 
ln crainte qui a été exprimée de voir cette loi 
dirigée contre l’activité de la classe ouvrière et 
du prolétariat, » 

« Dans une certaine mesure », oui, camurades. 
Mot prudent. Car voyez la déception de nos S. F. 
LE O. aujourd’hui. Commission de l’arriée 
exañine mainténant le projet sur l'Organisation 
de Varmée. Rennudel a déposé un amendement 
portant que l’armée de la Défense nationale n’in- 
terviondrait on aucun cas de grève ou de conflit 
entre le capital et le travail. — La Commission 
& repoussé l'amendement par 18 voix contre 3.. 
«En adoptant, en un point aussi grave, une dispo- 


1) Mot étrange, et qui laisserait croi k 
pa Flann 3 Rip ait croire qu'on & pu 
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sition aussi contraire à celle qui fut insérée dans la 
doi sur la nation armée, les radicaux et le Gouver- 
nement rompent l'accord avec nous sur tous les 
projets militaires. » (E. K., Populaire, 2 avril.) 

e voit-on pas, dans cette menace, de rupture 
du parti S. F. I, O., le contre-coup de l'émotion 
ouvrière contre le projet de loi voté par la Cham- 
bre ! Hardi, camarades ! 


. . RD 
Une réincarnation socialiste 
du nationalisme. 

Êt voici enfin des observations génémales. 

Cette loi — on vient de s’en rendre compte — 
fait partie d'un groupe de lois sur l'organisation 
de l'armée, le recrutement, ete. (1). 

Et tout ce groupe de lois, il apparaît dès main- 
tenant à nos yeux, mon surpris, qu'il est tout im- 
prégné du vioil esprit : le vieil esprit de natio- 
nulisme chauvin et de militarisme, le vieil esprit 
d’ineurable rontine militaire, le vieil esprit de 
conservatisme social. 

De nationalisme : car tons ces prajéts ne sont 
que le commentaire détaillé de l'antique et erimi- 
nel : Si vis pacem.. (Si tu veux la paix, prépare la 
guerre.) Nous né cesserons de hrs l'inepte 
maxime (2), ét de répéter : Si tu prépares la 
guerre, tu veux €@f tu auras la guerre. 

Vieil esprit de militarisme, car, avec la rédue- 
tion du service militaire (et le grand nombre des 
rengagements), est prévue, pour la jeunesse, 
Vodionse préparation militaire. 

Les exercices physiques les plus variés, les plus 
complets; des jeunes gons forts, hardis, souples, 
coureurs, marcheurs; de beaux corps harmonieux : 
très bien. Mais la proposition de la S, F, L O, 
ae en juillet 1925, organise la préparation 
militaire à partir de 17 ans, pour certains à partir 
de 16 ans, obligatoire à partir de 19, soit de deux à 
cinq ans d'entraînement à « l’équitation, la con- 
naissance mécanique et le fonctionnement des arnies 
automatiques. le pilotage des appareils aériens, 
la pratique du tir, » avec des avantages sérieux 
aux mieux entraînés militairement. 


() Notons en particulier coci — ji n’a de 
TS D A M Pr 
et émpruntons notre texte à la très bourgeoise Le 
de France, 15 avril, p. 786 : € Gouvernement, Com 
mission de l’armée tombèrent d'accord POUR ADOPTER 
SANS BRUIT un amendément aigmificatif ainsi conçu : 
< L'organisation défensive de nos frontières, cnpu- 
ble d’assurer l’inviolabilité du territoire national, sera 
entr sans délai. Le Conseil supérieur de lu 
Défense nutionale.… [dovra] avoir terminé [son] pro- 
gramme dans un délai suffisant pour que Les premiers 
crédits nécessaires soient inscrits au et de 1928.» 
— I n'y aura jamais So fre pour les assurances 
socinles, ni contre la tubereulose, ni pour les laborn- 
toires : il y aura des milliurds pour erouser ot bé- 
tonner des kilomètres de tranchées. — Au profit de 
ln Paix, mais pas des grands méreantis, n'est-ce pas ? 

(2) Fautsl dire comment Paul-Boncour s’en défend! 
Dès le début de la discussion, il déclare naturel que 
la te CE one par « pres qui RTE que 
c’est préparer la guerre que de sé préparer à la subir 
si elle était imposée. Autant traiter endiatres les 
employés des pagnies d'assurances qui s’effor- 
cent chiffrer les sinistres >. — Comme si ces om 
aus maninient Je RH et le le, tels les. 
soldats maniant In mutrailleuse ! Et, à cette imbéeil- 
lité, « applaudissements sur un grand nombre de 
bancs >. Naturellement. 
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Nous né cesserons do dénoncer aussi cette mili- 
larisation précoce de la jeunesse, ainsi habituée, 
dé longues années, aux 1 de meurtre et de 
Massacre, au lieu de les prendre en horreur. 

Et habitaée par foree, par contrainte, ear, 
ions on va IE tout autre, ce projet ne 
comporte possibilité de l'évasion pour les 
consciences fraternelles, pour des vrais disciples 
de l'Evangile, pour les objecteurs de eonscience. 

Vieil esprit d'incurable routine, ear l'armée 
et ses chefs sont, toujours, en retard de quelques 

, On d’une génération. Ceux qui 8e sont 
réclamés de Jaurès et que Ferd. Faure n'a pas 
Assez fustigés, ne veulent pas voir combien la 
Conception jauressiste de la + Nation Armée » 
©st d'ores et déjà périmée : et Jaurès, si en avance 
Sur les militaires a profession, le serait sans doute 
€ncore aujourd'hui, sur eux, et sur ses serviles 
diseiples (1). Armer et équiper le nombre, n’est 
Plus pour nous qu’une insanité, qui nous conduira 

nouveau aux pires catastrophes. Pas plus que 

6 ou 800.000 sol de caserne, 40 millions de 
puis mobilisés ne sont une solution à la guerre 

de demain. Bien plus forts que ces 40 millions, 
seront non pas 80 millions d’Allemands ou 50 
Millions d’Italiens, mais 100, ou 1.000 physiciens, 
électriciens, créant des iations monvelles et 

struetrices à 100 on 1.000 kilomètres, — 1.000 
thimistes eréant de nouveaux gaz asphyxiants ou 
toxiques, — 1.000 bactériologistes cultivant de 
Virulents microbes... 

< L’ennemi > le plus entièrement désarmé est 
Peut-être, dès aujourd’hui, le plus redoutable de 
tous. Sans aucun tank ni canon, sans tranchées 
bétonnées, il se prépare peut-être à être le maître 
dn monde. Et tout le reste n’est que puérilité. 

Vieil esprit, enfin et surtout, & conservatisme 
Social : car il s'agit toujours d’avoir une armée 
(et cree Re ee Nnere de 
Carrière, rempilés et domestiqui ur l'utiliser 
dans les coufhts de l’intérieur, Done 9 prolétarint. 
Et si cette mobilisation totale, < sans distinction 
âge ni de sexe », « de toute personne », « de 
tous syndicats », n'a peut-être pas d'intention 
+ agressive » contre d'autres Etats (2), il faut 
D Lt 


(1) N'ayant cessé de signaler les niaiseries ou les 
mens0) ae officiels, ajoutons cette citation de M. 
Painlevé : « Plus nous réduisons la durée du service 
militaire et les effectifs de caserne, plus il nous faut 
“hercher notre force dans les masses profondes de la 
Population, S'il est un système militaire qui répugne 
Aux entreprises d'aventure, d'impérinlisme ou de con- 
‘quête, c’est bien celui-là. > 

Pour npprécier ce texte, si exact ct sincère, il 
suffit de rappeler que c’est la Prusse qui a la première 
réduit Je service militaire, et la troisième R€ ublique 
qi # conquis un immense empire colonial. Et que ce 

Painlévé collabore encore, aujourd’hni, avec Primo 
ra, au Maroc, par les armes. 

(2) Encore ne faut-il 


bon 
matos € 


D. N. étant saisie du }i- 
illusion : nous savons 
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bien escompter qu'elle est le er sûr et décisif 
d'embrigader et de mater la classe ouvrière, de 
l'immobiliser (et de fusiller tout rebelle). Et que, 
ses promoteurs ne peuvent en douter, certes — 
d'autres Etats vont suivre ce patriotique exemple : 
afin qu'en tous pays, dès le premier jour de ln 
mobilisation, la classe ouvrière soit jugulée sans 
remède eb sans recours. A 

Par cette loi démocratique et « socialiste », la 
bourgeoisie française < unanime >», de l'extrême 
droite au groupe S. F. L O. inclus, montre avec 
éclnt à la bourgeoisie mondiale comment il faut 
s’y prendre pour l’écrasement + total » du prolé- 
tariat, au premier moment de la guerre, de li 
guerre prochaine. 4 

Et, d'aillenrs, la bourgeoisie mondiale sait y 
faire, S'il ne fant pas examiner à part « les 
lignes » d'une loi « qui forme un tout », il ne faut 
pas non plus l’examiner en elle seule, mais la rap- 
procher de l’odieuse loi de régression sociale contre 
les Trade-Unions, si earactéristique, — et des relè- 
vements de tarifs douaniers qui vont partout haus- 
ser Je prix de la vie et exnspérer la classe ou- 
vrière. La loi Paul-Boncour s’encadre bien. 


# 

Telles sont nos objections et, certes, nous 
n'avons pas tout dit. Mais assez, peut-être, pour 
susciter quelqnes réflexions et développer le dir 
de lutte contre des lois absurdes et criminelles — 
et contre le crime par excellence, la guerre — la 
guerre entre les Nations, c'est-à-dire on réalité la 
guerre par laquelle les bonrgeoisies (seules vieto- 
rieuses, en tous pays, en fin de compte) font mas- 
sacrer les prolétariats les uns par les autres. 

Jrax Cévexon. 
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Le Mexique et Rome 


Il n'est pas nécessaire de rappeler comment les 
conquérants espaguols convertirent au catholicisme 
les Indiens idolâtres : ere les trois sièeles que 
dura la colonisation (1) ce fut par la prison, la 
torture et le feu qu'on convertit les Mexieains au 
CE ï le clergé, il insi 

ais, même parmi le clergé, il y a, ainsi que 
dans toute grande collectivité, des catégories F0- 
ciales différentes : certains sont affamés tandis que. 
d’autres ont tont le pouvoir et tontes les richesses. 
C’est pourquoi, au commencement de la Révolution 
de 1810, ce furent des prêtres mexicains qui de- 
vinrent les chefs de la Révolution : Hid 
Morelos (2), les deux plus grandes figures de ln 
Révolution mexicaine, Matamoros (3) et quantité 


(1) De 1519, date du débarquement de l'Es 
Cortez, à 1821, date de la re de diner 


. (2) Hidalgo, euré dé Dolorès, chef de la première 
insurrection (1810), fusillé en 1811. Morel, 


euré 
d’Acalpueo, chef du second soulèvement (1812), fu- 


silé en 1815, 
mo) Matamoros, lieutenant de Morelos, fusillé en 


ne 
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VIE SOCIALE 


L'ANNEXION DE LA RHÉNANIE 


IL vaut mieux appeler franchement les 
choses par leur nom. Le 10 janvier, le Comité 
des Forges a commencé l'annexion de la 
Rhur, et, depuis ce jour, nous sommes, vir- 
tuellement,-en gucrre non seulement avec 
l'Allemagne, mais avec l'Angleterre. 


Sur le dessein d'annexion. le plus aveugle 
peut-il avoir aujourd'hui quelque doule ! 

Quand l'occupalion a été déidée, il a été dit 
en haut lieu : « Il ne s'agit que d'envoyer 
quelques ingénieurs, pour organiser le rendc- 
ment des réparations que l'Allemagne ne 
fournit pas. Nous ne mobiliscrons ni un sol- 
dat ni un cheminot.., » Mais nous savons que 
les soldats, et les cheminots, et les poslicrs, 
sont mobilisés pour la Rhénanie, par petits 
pis mais en nombre croissant. Et quand 

ingénieurs sont escortés de 50.000 soldats, 
c'est que les premiers ne sont que le prétexte. 


Il fallait obtenir le charbon que l'Allemagne 
fournissait insuffisamment, et pour cela 
prendre des gages. La résistance allemande 
s'est organisée, le rendement de l'opération 
est nul ; il ne vient pas de Rhénanie en 
France le quart du charbon que l'on recevait 
d'Allemagne, il faut acheter du charbon an- 
glais, et lort cher. Le prix du charbon monte, 
et avec lui celui de tous les autres produils+ 
c'est là notre principal gain. 

La prise de gages ayant échoué, l occupation 
cst devenue unc sanction, avec mesures coer- 
citives répétées. et en particulier, des expul- 
sions de fonctionnaires, grands ou petits, 
dans des conditions, de famille ou de santé, 
à peu près aussi recommandables que les fa- 
meuses « déportations boches » dans le Nord. 
Au moins, à en juger pir le Times el par 
l'opinion anglaise et mondiale, — dout il 
faudrait tenir quelque compte. 

Et alors, quelle est la siualion actuelle ? Le 
directeur pondéré, modéré. de l'Europe nou- 
velle, Th. Millet, la définit ainsi (27 janvier) : 
« L'occupation de la Ruhr a fail naître entre 
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PES PATES 


ntre la réac- 
besogne de 
cteurs d'usi- 
l'occupation 
hose qui eût 
listinguèrent 
contre la 
or Lefébure, 


d'immenses 


étaient leurs 
patronat et 
donc plus 
supplé- 

nce pos- 
les ouvriers 
de à bes prix 


s et les jour- 


à vil poix 
rmières ct des 


communistes 
{leur « coin- 


er celte pro- 

lugo Stinnes 

du Reich : 

M. Loucheur 
fi 


nous 
| pourquoi se 
rée, 


sanction. 


de Deut-che- 
26.500 marks 
en (Thyssen) 
er de Bach 
te. Chute du 
clions dans 
nté beaucoup 


es ouvriers 
ou français, 
$ patrons 1 
 Profileurs de 


pas {rop in- 
que la Défense 


nationale est bien en jeu dans celle « occu- 
pation » de la Rubr. Poincaré l'a dit : « Cer- 
faines nécessités indispensables de la Défense 
nationale. » 

Il avait raison. P: 
usines de colorants et 
d'Allemagne sont en Rhénani 
avec quelle rapidité ces usines peuvent trans- 
former leurs produits en ex fs, et, sur- 
tout, en gaz toxiques. Or c'est là la guerre de 


ue toutes les grandes 
produits chimiques 
: et l'on sait 


sa Préface au livre du major Lefébure. 
Mettre la main sur ces usines, c'est donc 
bien assurer la Défense nationale. 
Mais alors, quand conviendra-t-il de les 
rendre ? 


. 
Ca 

Une dernière observation enfin. 

Pendant que l'on traque communistes et 
syndicalistes (au nom des principes de 89 et 
de la liberté de pensée), le gouve à fait 
tement confession 
les congrégations 

vont rentrer en France, (Exactement, elles 
rentrent. au mépris des lois en vigueur : bel 
exemple d'anarchie Senu de b 

Pourquoi ? Pourquoi est-il utile de se con- 
cilier le pape ? 

Pour se concilier, par là. cette population 
catholique de Rhénanie, chère nu cœfr de 
Maurice Barrès et de l'Action Française. Pour 
tâcher de « conquérir » moralement les ba- 
bitants, en même temps qu'on occupe les 
usines métallurgiques et chimiques. 

Et il y a%— curieuse rencontre ! — un 
mouvement autonomiste rhénan qui se réveille, 
qui demande la séparation d'avec l'Allema- 
gne. Ne serait-il pas bien intéressant de con- 
naître exactement le budget secret du Comité 
des Forges ? 


CN 

Inopérante au point de vue des gages et 
du rendement et bien _neltement capitaliste, 
miliitariste et cléricale, l'occupation, l'an- 
nexion de la Ruhr nous aliène définitivement 
l'opinion anglaise et l'opinion du monde. Les 
« anlipatrioles » sont ceux qui, par soif du 
lucre, par ambition ou par peur de Léon 
Daudet, ont isolé complètement la France 
dans le monde, et lui ont préparé, où lui 
préparent, aujourd'hui la défiance univer- 
snlle, et l'écrasante défaite pour demain. 

Les organisalions révolutionnaires de loute 
catégorie accepteront-elles cela de gaîté de 
cœur. Jean Cévexo. 


AU FIL DES SEMAINES 


Compétences royales 


En France, pour être légalement choisi 
par ses concitoyens comme représentant à la 
Chambre des Députés, il faut avoir vingt-cinq 
ans au moins. C'est sans doule pour que les 
élus présentent cerlaines garanties de matu- 
rité d'esprit. Mais il parait que ces garanties 
ne sont pas nécessaires pour faire un sous- 
préfet, car on vient de nommer dans cet em- 
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demain, et Foch l'a indiqué fortement dans t 


‘| prise Phoc 


315 


ploi. à Saint-Claude, un jeune homme de 
vingt-trois ans. 

Nous devons à la vérité de dire que ce jeune 
homme est un neveu de M. Charles Maurra: 
barbier royal comme feu Olivier le Daim ; 
on sait que dans les maisons royales, 

La valear n'attend pas le nombre des années 

Ne voyait-on pas, jadis, des moutards 
royaux nommés maréchaux ou colonelles en 
venant au monde ? 

Espérons que la nomination dn neveu de 
. de Maurras n'est qu'un premier pas vers 
relour à un emploi si judicieux des com, 

tences. En attendant la rentrée du « Roy Bien 
Aimé », la « Gueuse » ne peut moins faire. 


Inquiétude vaine 


Une manchette de l'Œuvre a dit ceci : 
« Quand tous les Français qui ne sont ni agri- 
culteurs ni rentiers se seront bien persuadés 
que. lorsqu'ils touchent 100 francs. ils” en 
rendent 33 à l'Etat, peut-être s'inquiéteront- 
Îls de faire gérer un peu mieux leurs affaires ». 

M n, l'Œuvre exagère. Les Français 
sont parfaitement heureux que l'Etat leur 
prenne 33 0/0 de leur revenu el que les mer- 
Canlis leur volent le reste. Ils chantent : 

Dans la vie faut pas s'en faire 

et ils comptent leurs allumettes, A Mirsel 
ils s'occupent de recoller Flaissières découpé 
en petits morceaux de papiet ! 


. 
. 
Bourreurs de crâne 

Ils ne se lassent pas, el on comprend ça 
car, qu'adviendrait-il d'eux le jour où le peu- 
ple verrait clair ? 

Pour faire +uite aux extraordinaires Mémoi- 
res de M. Viviani, qui ont eux-mêmes fait 
suile aux non moins extraordinaires Mémoires 
| de Guillaume 1, et pour mettre un peu de va- 
jeriété dans les exercices, on va maintenant 
lprésenter un film. 

Il fera le tour de la France, grâce à l'entre- 
et représentera « l'histoire des 
origines immédiates de la guerre mondiale ». 
Il montrera « grâce à des schémas animés, à 
des pièces d'archives diplomatiques, à des 
preuves parliculièrement écrasantes et jns- 
qu'à ce jour inédites. la volonté d'agression des 
Émpires centraux el soulignera l'atlitude pa- 
cifique de la France 

Ce film a eu, parait-il. le plus grand su 
devant « plusieurs membres du gouvern 
ment, des autorités civiles el mlitaires et les 
membres de la grande presse : MM. Viviani, 
Binet-Valmer, Louis Forest, Clément Vautel, 
etc 

Parmi de telles références. il suffit de citer 


vérité, ces messi t pas envre s 
tout leur bagage. Voilà qui nous d 
fameuse idée de la nuit dans la 
« peuple souverain » est conduit par ses 
maitres, 


su * è 
49. 
llemagne d'enspasiede” France @t la n'A 
gique de l'autre, un conflit qui présente ur 
singulière ressemblance avec la guerre. 

Ét M. le général — marquis de Curières de 
Castelnau de Morhange — intitule son article 
de l'Echo de Paris (& février): « J'y suis, J'Y 
reste », et it dit: « Nous ne nous sommes pas 
embarqués dans une large opération d'un où 
lusieurs mois avee un billet d'aller et relour ». 

Le Piguro précise : = On peut espérer que l'AÏ- 
lemagne réfléchira avant de contraindre la 
France à une sanction qui peut, celle-là, de- 
venir définitive ». 

Donc, pas d'illusion. Ou, si vous voulez, 
plus d hpocrisie. 


Et c'est la guerre aussi avec l'Angleterre. 
La séculaire politique de l'Angleterre, ce 
n'est pas — comme loute la presse le redit 
saintegant ainsi qu'au temps de Fachoda.… 
ia haine et la jalousie à l'égard de la France 
ent ane, Jean Indes et 
. Napol la volonté bien 
«de me pas tolérer sur le continent 
la sienne. Pendant des 
de Napolron le, la 


une puissinee rivale 
sièclesel jusqu'a la chut 
Fr ] fut cette 
sux colonies; et elle l'a 
Afrique à la fin du xx* siècle (Fa 
Mais ça aussi la Russie et so ension 
en Asie, le fameux duel de l'ours blanc et de 
la baleine. El depuis 1900 environ, c'était 
l'Allemagne et sa formidable 
«: d'où la guerre, où les Français, 
furent les mercenaires de l'Angle- 
terre, comme À 
L'Allemagne 
détruit sa marine militaire et gardé sa flotte 
à acquis les principales coio- 
s. en en laissant que quelques- 
ï la France, au Portugal, sous l'hypo- 
e couvert de la Sociéjé des Nations. 
Plus rien à craindre de l'Allemagne. Il faut 
contraire qu'elle se relève, pour le relèves 
ment du commerce anglais 
M ice (c'est-à-dire, n'est-ce pas, le 
es) a conquis et posséde en 
l'immense gisement de fer de la Lor- 
Et voici que maintenant il met la main 
non ewenut sur le charbon de Sarre, 
qui n'est pas cokifisble, mais sur l'excellent 
a Rubr imilé français des Forges 
devient le maitre, lateur de la produc- 
tion métaliucgique ù 
Sauaton, € pl 
pour Birminghan 
eu ce monent par le problème tu 
butin à acquérir en Orient, l'Ang 
resle dans une ex 
Quand. et com 
jadis Cartha 
Mais elle le fera. Ét ce sera de nouveau, — 
entendu pour la Patrie, le Droit, la Li- 
té el la Civilisation, — la lutte entre deux 
impérialismes, entre deux groupes de requins. 


ialistes, Préoc- 


N'y avait-il donc aucun moyen, même capi- 
tuliste, d'éviter ce conflit franco-allemand et 
ses redoutables conséquences ? 


| permettait la baisse de 
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Si les « hauts-fourneaux », Come dit Mi- 
cuel Corday, ont essayé de s'entendre, le fait 
n'est pas nouveau. Sans remonter à l'entente 
Escenile Creusot pour l'exploitation du fer 
algérien de l'Ouenza a: nt la guerre, en 1918, 
dans la Rubr ouvrière révoltée contre la réac- 
tion, les alliés Brent de bonne besogne de 
répression, et de nombreux directeurs d'ust- 
nes allemandes « convinrent que l'occupation 
du territoire était la meilleure chose qui eût 
pu arriver, et les Français se distinguèrent 
par leur sens exact de celle lutte contre La va- 
Œue révolutionnaire (Cf. le major Lefébure, 

“Enigme du Rhin). 

Cette entente patronale eût eu d'immenses 
avantages. 

Pour les patrons allemands, c'étaient leurs 
ouvriers matés à la fois par le patronat et 
par les mitrailleuses françaises : donc plus 
de grèves, mais par contre, heures supplé- 
mentai bas salaires, sans résistance pos- 
sible, De même étaient jugulés les ouvriers 
français : la production allemande à bas prix 

salaires el les jour- 


nées de 9, 10 heures et davantage. Le patro- 
nat français écrasait les ouvriers français 
grâce à la main-d'œuvre allemande à vil prix 


et à l'abondance des matières premières el des 
produits. Le coup était bon. 

1 fut déjoué, à Essen, par les communistes 
réunis d'Allemagne, de France, d'Anglel 
de Belgique, de Hollande, d'Italie, de Tchéco- 
Slova Avoir dénoncé ce danger, tel est 


€ impardonnable que 14 communistes 
françis expient en prison ; tel est leur « coun- 


atre raison a fait échouer celte pro- 
fiable entente patronale. M. Hugo  Stinnes 
Fa dit au Conseil économique du : 
« Nous ne saurions former avec M. Loucheur 


cais poss 
40 0/0 ». Tout est là 
prèche en Allemagne 


EL voilà pourquoi se 
n sacrée, 


à le désaccord, et l'ocrupalion-sanction. 
je vous prie 

< pauvres 
vier, les v 
Nord et de 
de Jeumont de 489 à 524: 
urchambault de 1292 


lles de Com- 

1350 : celles 
0, Et 
voici pour : du 12 
r (ouil). la cote de Deut-che- 
bourg (Slinnes) saute de 26.500 marks 
. celle chen (Thyssen) 
cier de Bochum 
3 000, etc. ute du 
mais les actions dins 
monté beaucoup 


mark ? oui, en part 
les 


z bien tranquilles. Prolétaires ouvriers 
ct prolétaires soldats, allemands où franç 
posent être massacrés : leurs patrons 
allurgistes seront loujours les Profile 
tallurgi jours les Profileurs de 


Ajoutons encore, pour n'être pas trop à 
complet dans ce bref exposé, Fe la Défense 


nationale est bier 
pation » de la Rul 
laines nécessilés ir 
nationale. » 

Il avait raison 
usines de colorant 
d'Allemagne sont 
avec quelle rapidit 
former leurs pro 
tout, en gaz toxiqr 
demain, et Foch 
sa Préface au livre 

Mettre la main 
bien assurer la Dé} 

Mais alors, que 
rendre ? 


Une dernière ob 

Pendant qne l" 
syndicalistes (au 
de la liberté de pe 
en Alsace une poli 
nelle et catholiq 
vont rentrer en | 


Pourquoi ? Pou 
cilier le pape ? 

Pour se concilie 
catholique de Rhé 
Maurice Barrès et 
tâcher de « conqu 
bitants, en mêum 
usines métallurgi 

Et il y a © 
mouvement aulon: 
qui demande la 
gne. Ne serait-il pe 
naître exactement 
des Forges ? 


Inopérante au | 
du rendement et 
miliitariste et cl 
nexion de la Ruhi 
l'opinion anglaise 
« antipatriotes » 
lucre, par ambit 
Daudet, ont isol 
dans le monde, ! 
préparent, aujou 
salle, et l'écrasant 

Les organisatior 
catégorie accepte: 
cœur. 


AU FIL E 
Compé 

En France, po 
par ses conciloyer 
Chambre des Dép 
ans au moins. C" 
élus présentent c 
rité d'esprit. Mais 
ne sont pas néce: 
préfet, car on viet 


nationale est bien en jeu dans celle « occu- 

tion » de la Rubr. Poincaré l'a dit : « Cer- 
ar nécessités indispensables de la Défense 
nationale. » 

Il avait raison. y + toutes les pe 
usines de colorants et de produits chimiques 
d'Allema sont en Rhénanie : et l'on sait 
avec quelle rapidité ces usines peuvent trans- 
former leurs produits en explosifs, et, sur- 
tout, en gaz toxiques. Or c'est là la guerre de 
demain, et Foch l'a indiqué fortement dans 
sa Préface au livre du major Lefébure. 

Mettre la main sur ces usines, c'est donc 
bien assurer la Défense nationale. 

Mais alors, quand conviendra-t-il de les 
rendre ? 


LA 
.. 

Une dernière observation enfin. 

Pendant que l'on traque communistes et 
syndicalistes (au nom des principes de 89 et 
de la liberté de pensée), le gouvernement fait 
en Alsace une politique nettement confession- 

nelle et catholique. Et les congrégations 
vont rentrer en France. (Exactement, elles 
rentrent, au mépris des lois en vigueur : bel 
exemple d'anarchie Senu de haut). 

Pourquoi ? Pourquoi est-il utile de se con- 
cilier le pape? - 

Pour se concilier, par là, celte population 
catholique de Rhénanie, chère nu cœfr de 
Maurice Barrès et de l'Action Française. Pour 
tâcher de « conquérir » moralement les ha- 
bitants, en même temps qu'on occupe les 
usines métallurgiques et chimiques. 

Et il y a%— curieuse rencontre ! — un 
mouvement aulonomiste rhénan qui se réveille, 
qui demande la séparation d'avec l'Allema- 
gne. Ne serait-il pas bien intéressant de con- 
naître exactement le budget secret du Comité 
des Forges ? 

. 

Inopérante au point de vue des gages et 
du rendement et bien nettement capitaliste, 
miliitariste et cléricale, l'occupation, l'an- 


nexion de la Ruhr nous aliène définitivement | 
l'opinion anglaise et l'opinion du monde. Les” 


« antipatrioles » sont ceux qui, par soif du 
lucre, par ambition ou par peur de Léon 
Daudet, ont isolé complètement la France 
dans le monde, el lui ont préparé, ou lui 
préparent, aujourd'hui la défiance univer- 
snlle, et l'écrasante défaite pour demain. 

Les organisations révolutionnaires de toute 
catégorie accepteront-elles cela de gaîté de 
cœur. Jean Cévexoz. 


ten RM ÉRRSC NE à © ASP RUES MAP PERRET CA NON PEAIESES GERS ASE TRE PAR, 
vent aucune honte de leur lâcheté, 
nous les connaissons. . 

Ce sont ceux qui, lorsque la Répu- 
blique qu'ils « défendent » et qui les 
nourrit grassement sera vraiment 
attaquée, césont Ceux quise terreront 
tremblants dans les caves. 

Et qui reparaîtront le lendemain 
pour baiser humblement les bottes 
du dictateur. 

Et si ce dictateur est un Lénine 
ceux qui nous poursuivent aujour- 
d’hui comme bolchevistes nous pour- 
suivrons alors comme réactionnaires. 


Jean Cèvenoz, 
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Nos écoles de « 


Ladets » Prussiens.. 


Il ne faut pas se lasser de leredire, 
erde le prouver : nos gouvernants 
| — ou ceux qui les gouvernent.… — 

sonten rain de faire do la France 
ÿ une nouvelle Bochie, si par ce mot 
injurieux il faut entendre la militari- 
f sation des corps e1 des esprits. 

En voici donc de nouveiles preu- 
ves. Deux, diflérentes,et semblables. 


Par une circulaire récente, M. le 
Ministre de la Guerre (vous lisez 
bien : de la Guerre) déclire ceci : 

Les étudiants seront admis, si su 
moment de leur incorporation ils 
possèdent le brevet de préparation 
militaire du 3° degré, à accomplir 
leur service dans des conditions spé- 
ciales : savoir, trois mois dans une 
école d'officiers de réserve et neuf 
mois comme officiers de réserve. 

Pour qu'ils puissent bénéficier au 
plus tôt de ces avantages, M. le Mi. 
nistre de la Guerre (vous lisez bien : 
de la Guerre) va organiser pour octo- 
bre prochain cette préparation du 
3° degré : 

1°" Facultativement, dans les Fa- 
cultés ; 

2° Obligatoirement, dans des écoles 
civiles déterminées, dont les écoles 
normales. 

— Réfléchissons. à 

D'abord, il est clair que désormais 
le ministre de la Guerre (ie dis bien : 
de la Guerre) estnotre principal chef, 
Toutes nos écoles relèvent de lui. 

Régime prussien. : 

En deuxième lieu, il n'ose pas 
obliger les étudiants de Faculté à 
cetie préparation militaire. — Pour- 
quoi? — Parce que la bourgeoisie 
ne veut pas se voir imposer de pa- 
reilles mesures. 

C'est bon pour le peuple. Et sur- 
tout pour les boursiers des écoles 
normales, tenus par la pauvreté. En 
fait, déjà les lycées ont fait capituler 
le ministre sur ce sujet. 

Silence aux pauvres. ; 

En troisième lieu, remarquez l'ap- 
pât généreusement offert par notre 
rinistre — le maréchal Pétain — à 
ces jeunes gens. * 

Après trois MOIS d'entraînement à 
part de la _« troupe », de la plèbe 
grossière, its seront officiers. Ofä- 


ciers, ma chère ! 


Ils n'auront pas, répétons le, frayé 
avec le peuple. Ainsi, renégais de ce 
peuple dont ils sortent, ils vendront, ‘ 
pour quelques avantages pécuniaires 
et quelque gloriole, leur âme de 
paysans et d'ouvriers. Fils de ce peu. 
ple, ils le domineront et le materont 
dès lacaserne, ils le mépriseront, et 
quand il le faudra ils le mitrailleront. 

Ah! c'est un beau coup. Un beau 
coup pour les profiteurs de la guerre 
et de la mort. 

Une jeunesse autoritaire et aristo. 
Une mentalité de sabre traînant et de 
gants blancs. 

Régime prussien. 


Deuxième fait (entre d'autres) : 


Notre ministre — le maréchal Pé- 
tain — bombarde (c'est bien le cas 
de le dire), bombarde donc toutes les 
écoles de France et de Navarre d'in 
nombrables textes éducatifs, allant 
du petit canon de 37 mm. au 
gros 420. 

(Ettout cela sorti de l'Imprimerie 
nationale, promue usine d’obus et de 
gaz asphyxiants.) 

« Ministère de la Guerre. —= Eco- 
les militaires ». 

Parmi ces envois dé notre minis- 
tre, je prends, par exemple, un tout 
récent Cours d'histoire. Car je ne 
demande qu’à m'instraire, 

Ce cours, tome 1*, va « De l’anti- 
quité à 1815 ». C'est bien un cours 
complet. Car je vois : « Vue d’ensem- 
ble sur l'Histoire de France au moyen 
âge (6° pages); « La Civilisation au 
xve xvut siècles (4 pages ; je dis 

uatre) ; La France sous Louis XIV 
4 pages) ; « La France au xvin® siè- 
cle (8 pages; c'est énormel), etc. 
« Non, pas « etc, ». Avec Les Réfor- 
mes de la Révolution (6 pages), c'est 
tout. nr 
C'est tout. Sur 274 pages. (Plus 
un volume de croquis : croquis de 
batailles } 

Et, par exemple, qu'y a-til sur 
cette merveilléuse civilisation grec= 
que, l’une de nos éducatrices ? 

C'est bien simple. Il y a : Vue 
d'ensemble sur les institutions mili- 
taires de la Grèce; Les différentes 
armes ; La phalange grecque; La 
phalange d'Alexandre ; La grande 


Es 


halange ; La tactique de combat de 

a phalange ; Les batailles de Mara- |: 
thon, de Leuctres, d’Arbèles ; Con 
clusions. 1 

Et puis? Et puis c'est tout. Vo- |; 
yons, vous ne voudriez tout de même 
pas que le cours d'histoire de notre |: 
ministre (le maréchal Pétain) vous |: 
parlât de ces non- valeurs qu'on 
appelle Homère, Sophocle ou Phi. 
dias. Non, mais des fois, qu'est-ce 
que ces pékins-là ? Scrongnieugnieu! 


Eschyle et Shakespeare, Ronsard 
et R’cine, Pascal et Chénier, et tous 
autres dans le rang ! Taisez-vous, et 
rompez ! Archimède et Euclide, Lu 
crèce et Virgile, la littérature, la phi- 
losophie, l'art, la science, çà ne 
compte pas. 

Car seule, évidemment, « la guerre 
reste toujours l’inséparable compa- 
gne de l'évolution humaine » (p.64). 


-Voilà le mot essentiel, le mot défi 
nitif. La guerre naturelle, la guerre 
inévitable Et elle seule compte dans 
l’évolution humaine. 

Dites-moi : que reprochions nous 
à de Molike, à Bernhardi, à Treits- 
chke, «bref à cette « Bochie » ?... 
Leur culte de la guerre, de la force 
brutale, le Militaire-Roi. 

Et c’est bien nous la nouvelle 
Bochie, redoutée ou méprisée de par 
le monde. Inexprimable écœurement. 


Jean CÉVENOL. 
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lation desservie fera quatre voyages 
par habitant et par an, on obtient 
certainement une recette kilométrique 
importante. à 

Mais cette prévision doit étre aug- 
mentée considérablement par le fait 
que tous les cantons de l’arrondisse= 
ment de Largentière sont obligés de 
se transporter au chef lieu pour affai- 
res et y viendront plus souvent à 
cause de son accès plus commode : 
procès au Tribunal civil et Conseil de 
Préfecture, Cour d'assises, examens 
de toutes sortes, élections au Sénat, 
périodes annuelles d'exercices pour 
réservistes et territoriaux, écoles nor- 
males de filles et de garçons, collège 
universitaire, école supérieure de 
Jeunes filles, nombreux voyage de 
fonctionnaires dans l'intérêt de leur 
service, etc, etc .… 

Privas, Aubenas, Vals et les com: 
munes traversées possèdent de nom 
breux moulinages ; il est à présumer 
FE y aura d'importants échanges 

‘ouvriers, ce qui sera un avantage 
réel pour l'intéressante classe ouvrière 
de ces régions. 

G. BARD, 


Conseiller d'arrondissement. 
(4 Suivre). 


ee 


La Ligne de la République 


et la Conférence de Gênes 


Au cours de sa dernière réunion, 
le Conseil central de la Ligue de la 
République, réuni sous la présidence 
de M. Paul Painlevé, député de la 
Seine, ancien président du Conseil, a 
voté à l'unsnimité la motion suivante : 

« La Ligue de la République, 

« Ardemment attachée à la politi- 
que qui assurera à la France les 
réparations auxquelles ell roit et 
que lui garantissent les traités, et qui 
réponde en même temps au désir de 
paix et de réconciliation des peuples ;+ 

« Estime que ce résultat doit être 
atteint par une union intime et loyale 
avec nos alliés, union que rend plus 
nécessaire encore l'entente germano- 
russe, et non par la politique d'isole. 
ment que préconise inlassablement 
dans ses manifestations le Bloc na- 
tional, politique frappée d'avance de 
stérilité. » 


Les conférences àPrivas 


Il ne sera pas inutile de soulever 
cette question d'actualité, et de pré- 
senter deux ou trois observations. 

L'une sur l'Administration, ou les 
Administrations privadoises, et sur 
la salle de contérences. 

Il est scandaleux, il faut le diresans 
ambages, il est scandaleux que Pri- 
vas — cette capitale — n'ait pas une 
salle régulièrement ouverte aux réu- 
nions de toute espèce, aux conférences 
de toute opinion. Une salle propre, 
convenablement aménagée. Oh ! per= 
sonne ne demande du luxe; mais 
une salle éclairée, aux vitres répa- 
rées, avec poële où chauffage quel- 
conque, avec sièges satisfaisants ; 
une salle où l'on aïlle volontiers, au 


lieu de ne s’y rendre qu'avec appré- 
hension. 

Cette lacune est une honte pour 
Privas. Et une lacune qui aurait dû 
être comblée voilà longtemps. La 
raison d'argent est tout t mau- 
vaise. D'abord parce qu'il y a des 
moyens de récupérer la dépense 
engagée. Ensuite parce que cette 
dépense devait être faite à Privas, 
récupérable ou non. 

Pratiquement cependant une espèce 
de contract tacite s'était établi. Après 
des hésitations diverses, des auto- 
risations et des refus alternés, la 
salle dite de l’ancienne école mater- 
nelle était sans plus de discussion 
mise à disposition de qui la 
demandait. Salle humiliante d'insuf- 
fisance, c'est entendu. Du moins 
c'est une salle. Deux à trois cents 
personnes y peuvent tenir, public 
moyen pour une conférence qui en 
vaut la peine. 

Mais il restait toujours une corvée 
ad-mi-nis-tra-ti-ve à remplir, À cha 
que fois, comme si de rien n'était, 
il fallait solliciter la double auto- 
risation municipale et académique 

ur cette salle « scolaire » (?). Que 
la conférence eût lieu en dehors des 
heures de classe, le soir, le jeudi, le 
dimanche, en pleines vacances, peu 
importait ! Il faut maintenir haut et 
ferme les sacrés principes, n'est-ce 
pur c'est-à-dire continuer à embêter 
es gens. Mais c'est naturel : n'est-ce 
pas là le rôle même de toute Ad-mi- 
nis-tra tion, si elle se respecte. 

Donc, depuis deux ans en çà, la 
salle, à notre connaissance, n'avait 

lus été refusée. Pas plus à Marianne 

uze l'an dernier qu'à la Coopé- 
rative, pas plus à Vedel qu'à Fro- 
ment, communistes, ni aux trois 
COTON ERA GT. 

igue des Droits de l'Homme), ni à 
Pignot pour ‘* Floréal ”. 

Cette tradition de libéralisme et de 
tolérance est rompue. Ce n'est pe 
par le maire de Privas. C'est l' « Ad- 
ministration supérieure », comme dit 
discrètement, gentiment, la Ligue 
des Droits de l'Homme. Nous savons 

ui c'est Nous savons qui a eu la 
rousse de Marianne Rauze, nous 
savons qui cette frèle petite femme 
fait trembler. Le Rremne le dispute 
à l'odieux de l'arbitraire. 

Camarades d'avant-garde, 
nous en souviendrons, 

.. 


La deuxième observation concerne 
le public. Le lamentable public pri- 
vadois. 

Pauvre petit public, de petits fonc- 
tionnaires, de petits commerçants, 
de petits courages. Pauvre public de 
cinéma, de musique militaire, et de 
« Cambronne » (quel est le mot que 
prononce Cambronne au dernier 
acte ?). 

Mais qu'il y ait une occasion de 
réfléchir, de s'instruire, de se ren- 
seigner sur la vie moderne, de se 
former des idées sur les grandes 
questions de l'heure présente : le 
pauvre petit Privadois 
tranquille chez lui. 

En attendant de repartir pour le 
Rhin. 

Pauvre petit public de serfs doci- 
les. En avant. arche ! 

Ainsi soit-il. 


Jean CÉVENOL. 


nous 


reste bien 
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Il vaut mieux appeler franchement 
l: l'es choses par leur nom. Le 10 jan- 
& | Mir, le (Comité des Forges a come 
| mencé l'annexion de la Ruhr, et, 
[depuis ce jour, nous sommes, virtuel. 
% | lemenr, en goerre non seulement 
ir | avec l'Allemagne, mais avec l'Angle- 
He | terre. 
à .. 
F7 Surle dessein d'annexion, le plas 
aveugle peutil avoir aujourd'hui 
1x | quelque doute ! 
1u |! Quava l'occupation a été décidée, il 
48] 2 dé di en haut leu 2 el ne 
: | que d'envoyer ingen 
3e | pour organtser le rendement des ré 
fa | Parations que l'Allemagne ne fournit 
nt| pas Nous. ne mobiliserons ni un 
3° | soldar ni un cheminot… » Mais nous 
5 | savons que les soldats, et les chemi- 
ul | nots, et les postiers, sont mobilisés 
3t || pourla Rhénanie, par petits À 
1e | Puis en nombre croistant, Et quand 
e | 50 ingénieurs sont escortés de 50.000 
8: | soïdats, c'est que les premiers ne 
9 | sont que le prétexte, 
ve | 1 fallait obrenir le charbon que 
1) [l'Allemagne fournissait insuffisam- 
üt | ment, et pour cel prendre des gages. 
1e | La résistance allemande s'est organis 
a: | s£e, le rendement de l'opération est 
ae | mul: il ne vient pas de Rhénanie en 
de | France le quart du cherbon que l'on 
le | recevait d'Allemagne, il faut acheter 
ui | du charbon anglais, et fort cher, Le 
tit | prix du charbon monte, et avec lui 
3e | celui de tous les autres produits 2 
ur | c'est ià notre principal gain. 
tit | La prise de pages ayant échoué, 
1é | l'occupation estdevenueune sanction, 
st | avec mesures éoercltives répétées, et 
en parueulier, des expulsions ‘de 
4: | fonctionnaires grands où petits,dans 
ie | des conditions, de famille ou de 
ix | saaté, à peu prês aussi recommanda- 
À | bles que les lamenses « déportations 
le » dans le Nord : du moins, à 
ve | en juger par le Times — et par l'opi 
&e | nion unglsise et mondiale, — dont il 
as | faudrait tenir quelque comp 
la | Et alors, quelle est la situation 
26 | setcller Le directeur pondéré, mo- 
ut | déré, de l'E Ph. 
de | la défait ain 
re | parñon de ia 
es | l'Allemagne d'une part, la France et 
die | la Belgique de l'autre, in confit qui 
hs | représente une singulière ressemblance 
ir | avec la guerre ». 
1e | Et M: le général marquis de Cur 
ur | res de Castéimau de Morhange 
ji: | tue son article de l'Echo de Paris 
fat | (6 février) 2 « J'y suis, J'y reste», et 


il die : « Nous ne nous sommes pas 
embarqués dans une large opération 
d'un où plusieurs mois avec un Bullet 
d'aller el retour » Le Figaro précise : 
% On peut espérer que l'Allemagoi 
réféebira avant de contraindre k 
Lrance à une sanction qui peut celle- 
là, devenir définitive. « 

d'illusion. Ou, si vous 
l'hypocrisie. 


.… 


Eu c'est la guerre aussi avec l'An 
gléierre. 

La séculaire politique de l'Angle- 
terre, ce n'est pas — comme tout 


jalousie à l'égard de la France (Guerre 
Cent ans, Jeanne d'Arc, Indes et 
janadu, Napatéon..) C'est la vole 
Bien arrêtée de ne ps 

continent une puissance rivale de la 
sienne. Pendant dessiècles ex jusqu'à 
la chute de Napoll 
seule fut cette ris 
aux colonies ; et elle l'a été de noue 


tolèrer sur le 


, en’ Europe ét 


veau en Afrique à la fin du 19° siècle 
{Fachody) Maisça été aussi la Russie 
&t son extension. en Asie, le femeux 
duel de l'ours blanc et de la baleine. 
Et depuis 1990 environ c'était l'AÎle- 
inagne et sa formidable puissance 
métallurgique : d'où la guerre, où les 
Français, les Lialiens, furent les mer. 
cenaires de l'Angleterre, comme les 
Grecs le sont en Turquie. 
“L'Allemagne s été écrasée. L'An. 
| gicterre a détruit sa marine militaire 
At pardé sa floue marchande, elle a 
acquis les principales colonses 
mandes, en en lassant quelques-unes 
ia France, où Porugal.soûxl'hypor 
rite couvertdela Saciéé des Nations. 
Pius rien à craindre de l'Allema- 
gne. Il faut au comiraire qu'elle se 
Lrelère, pour le relèvement du com. 


merce anglais. ne 
“Mais la France {c'està-dire, n'est ce 
pas le Comité es Forges a conquis 
Et nossède en entier l'immense gise. 
ment de ler dela Lorraine. Et voici 
que ms il met ls main non 
Seulement sur le charbon de à Serre, 
qui n'est cokit mais si 
ffoncdient coke de le Rubr 2 le Co. 
Er n nen d a rodecun, 
maitre, 
métallärgique en Europe. 


| 


L'annexion de la Rhénanie 


et prépondérance, into- 

Fa de 
istes. Préoccupés en ce 

problème ture et le 
ren Orient, l'Angle: 
Ms une expecttive di 
leurs hostile. Quand, et comment, 
châtiera relle, comme jadisCarti 
ses « mercenaires » révoltés. 
elle le fers. Et ce sera de nouveat 
bien entendu, pour la Patrie, le Droit, 
Ja Liberté et la Civilisation, la lutte 
entre deux impérialismes, entre deux 
“groupes de requins. 


N'y avairil donc aucun moyen, 
même capitaliste, d'éviter ce conflit 
francorallemand et 463. redoutables 


conséquences ? 
Si « Hsuts-Fourneaux », com 
me dit Michel Cordey, ont essayé de 


s'entendre, Le fait n'est pas nouveau, 
Sans remonter à l'entente Essen-le 


Creusot pour l'sploiution du fer 
algérien de l'Ouenza avant la guerre, 
4 hr ouvrière révol. 


tée éontre la réaction, les Alliés Brent 


et 
es alle- 
"occu 


de bonne besogne de répression, 
le 


mbreux directeurs d'u: 
des « cOnvIATENE que 
du territoire était la meilleur 
chose qui eût pu arriver », et les 
français se distinguèrent par leur 
sens exact de cette lotte contre la 
vague révolutionnaire, (Cf. le major 

bure, l'Enigme du Rhin). 

Cette “entente patronale edt eu 
d'immenses avantages. 
Pour les patrons allemand: 
leurs ouvriers er : T 
par le patronat et par les mitrailles 
ses françaises : donc plus de grèv 
maïs par contre, heures suppléme: 
taires et bas res, sans résistance 

ssible. De même étaient jugulés 
fes ouvriers français : la produetion 
allemande à bas prix permettait la 
baisse des salaires er les journées de 
9, de 10 h et davantage. Le patro- 
mat français écras: les ouvriers 
'grice à la main-d'œuvre 
allemande à vi prix et à l'abondance 
des matières premières et des pro- 
dau: Le oup ét bon. 


mu 
France, 
de Hoil 


‘Angleterre, de Belgique, 
ande, d'Italie, de Tehécor 
Slovaquie. Avoir dénoncé ce da 
tel est le crime impardonoa! 
14 communistes français expient en 
prison ; tel est leur « complot ». 

Une "autre raison a fuit échouer 
cette profitable entente patronale, M 
Hugo Siinnes l'a à 
nomique du Reich : « Nous 14 
rions former avec M. Loucheur un 
trust, dans lequel notre partenaire 
français posséderait 60 ojo des.actions 
et nous 40 9j0. » Tout est là, Et voilà 

mrquoi se piéche en Allemagne 
l'union sacrée. 

De là le désaccord, -er « l'oceupas 
tion-sanction ». Mais, je vous prie, 
rassarez vous sur le sOrt de ces pau= 
vres capitalistes. L'A. C. du 8 février 
a cité les argumentations formidables 
des valeurs métallurgiques françaises. 
Voici pour la Rhénanie : Du 1 au 


33 janvier (out 1), la cote de Deutsthe- 
Luxemburg (Stinney 
marks À 55.000, 


chen (Th) 
Sefree 
de 23 600 


sen), dé 26 100 à 61.500, 

de Bochum (Stinnes}, 
3.000, etc Chute du 
mark oui, en partie, mais les ace 
ions dunes régions non GC nées 
ont monté beaucoup moins. 

Soyons bien tranquille. Protétaie 
res ouvriers er prolétaires. soldats, 
allemands où français, pourront être 

Pleurs patrons méuallure 
des seront toujours les profteurs 
la mort. 


dé 
Ajoutons encore, pour n'être pas 

trop iacomplet dans ce bref 

Que Le dei nations er Br où 

jeu, dans cette « occupation » de la 

ne na tdi del 

î 
ae nationale. » * 


ait raison. Presque toutes les 
Dada de ere aude 


Produits chimiques d'Allemagne sont 
En Rhéoanie, et lon sat avec qu'elle 
rapidité ces usines peuvent 1ransfor= 
mer leurs produits en explosifs, ét, 
guriour, en gaz sosiques, Of c'est 
la guerre de demain, ei Foch l'a 
‘indiqué fortement dans sa préface 
au livre da major Lefébure, 
Mettre la main sur ces usines, c'est 
donc bien assurer La défer 


ns naiO= 


Mais alors, quand conviendra til 
de les rendre ?? 
. 
Une dernière cbservetion enfin. 
Pendant que l'on traque commu- 
mises ce syndiealises (au nom des 


D EEE TS RE RASE L'ATTENTE EEE PRE RE 


principes de 89 et de la liberté de 
pensée), le gouvernement fait en Al- 
sace une politique nettement confes- 
sionnelle et catholique. Et les Con- 
grégations vont rentrer en France. 
(Exactement, elles rentrent, au mé- 
pris des lois en vigueur : bel exemple 
d’anarchie venu de haut). 

Pourquoi ? Pourquoi est-il utile 
de se concilier le Pape? 

Pour se concilier par là cette 
population catholique de Rhénanie, 
chère au cœur de Maurice Barrès et 

"de l'Action Française. Pour tâcher 
de « conquérir » moralement Îles 
habitants, en même temps qu’on 
occupe les usines métallurgiques et 
chimiques. 

Etil ya — curieuse rencontre! — 
un mouvement aulonomistle rhé- 
nan qui se réveille, qui demande la 
séparation d’avec l'Allemagne. Ne 


serait-il pas bien intéressant de con- 
naître exactement le budget secret du 
Comité des Forges ? 

PR 


Inopérante au point de vue des ga- 
geset du rendement, mais, par contre, 
bien nettement capitaliste, militariste 
et cléricale l'occupation, l’annexion 
de la Ruhr nous aliène définitive- 
ment l’opinion anglaise et l’opinion 
du monde. Les « antipatriotes » sont 
ceux qui, par soif du lucre, par am- 
bition ou par peur de Léon Daudet, 
ont isolé complètement la France 
dans le monde, et lui ont préparé, 
ou lui préparent, aujourd’hui la dé- 
fiance universelle, et l’écrasante 
défaite pour demain. 

Les organisations démocratiques 
de toute catégorie accepteront elle 
cela de gaîté de cœur? 


Jean CÈèveno. 


M. XAVIER VALLAT OCCUPE LA RUHR... 


Naïfs — pour ne point les appeler, 
autrement — ceux qui ne veulent 
pas voir la vérité toute simple, ceux 
qui ne voient pas que la « réaction » 
EE « politique » pour désigner le 

omité des forges) occupe définitive. 
ment la Ruhr, et que docilement le 
« Gouvernement » lui obéir. 

Peu nous chaut que de soi-disant 
républicains spprouvent à présent 
(ou acceptent : mais, en fair, c'est la 
mème chose) la politique de M. Poin- 
caré. [ls ont laissé faire ; maintenant, 
fort embarrassés, ils suivent. N'ayant 
pas osé, quand il le fallait et quand 
ils le pouvaientäire un non catégo- 
rique, 1ls ne savênt plus comment se 
dépêrrer, et désavouer une mesure 
dontils voient bien les effets nétas- 
tes, aujourd’hui déjà er bien pires 
demain. 

Les voici donc à la suite de toute 
la droite. Maurras et tous ses petits 
séides, tous nos Treitschke et nos 
Bernhardi, brandisseatle Faustreche, 
le droit du poing. La force prime le 
droit. = 

Me réjouirai je (non, je ne le puis) 
de voir, si tôt et si net, mon anicle 
sur « L'annexion de la Rhénanie » 
{et de la Ruhr) confirmé catégorique- 
ment par notre éminent compatriote 
M Xavier Vallat ? 

Donc (Gazette d'Annonay du 18 
février) M. X. Vallar écrit ceci» 

« Je crois fermement qu'après les 
premiers obstacles surmontés une 
exploitation raisonnable el méthodique | 
des térrioires occupés aux lieux er 
places de l'Empire allemand mous 
aidera à faire face aux réparations. 

« Mais, je le répète, si les tésulrais 
économiques gardent leur impor- 
tance, combien plus encore leurs ré- 
sultats politiques ! Et ceux-ci sout 
doubles : d'une part, uné gestion 
habile des pays rhénans peut détruire 
la redoutable unité allemande forgée 
par Bismarck et si malencontreuse- 
ment renforcée par le traité de paix ; 
d'autre part, lan! que nous tiendrons 
les forges de la Ruhr nous n'aurons 
pas à redouier à nouveau la ruée 
sanglante de l'ennemi que nous avons 
vaincu et non abutu. Et c'est tout | 
de même l'essentiel non seulement 
pour la tranquillité de notre généra- | 
tion déjà sacrifiée, mais pour la paix | 
du monde. » { 

Tels sont les moyens par lesquels 
« le patriotisme clairvoyant d'André 
Lefèvre » et de M. X. Vallar prévient 
la guerre, Et voulez vous me dire 
maintenant guand nous rendrons la 
Ruhr ? À 

« Tan: que nous tiendrons les for- 
ges de la Ruhr... » 

C'est clair. 

Et niais, 

(Niis à dessein, soyez tranquille : ! 
car il faut sauver er maintenir le mi- 


litarisme mondial, protecteur des 
capitaux indûment scquis) 

Claire niais. La réponse, je l'em- 
prunteau Petit Parisien et au Temps. 
Vous savez bien, ces journaux bol- 
chevistes, er boches. 

M. Ph. Miller, dans le Petit Pa- 
risien $ 

« .… Le conflit franco-allemand, à 
propos de l’occupation de l2 Ruhr, a 
pris le  caracrière d'une lutte à ou- 
trance. » U 

Voilà pour la paix probable de 
demain. Er le Temps du 25 février : 


« Le sort de l'année se décidera 


peut-être dans le mois où nous allons 
entrer. Est-ce le canon que nous 
allons entendre pendant lé printemps 
et l'été 1923 ? » 

Eh là! M. Xavier Vallar, qu'en 
pensez-vous ? Et cette paix si assurée? 

Et en effet, parce que l'on occupe 
les forges de la Ruhr (et les usines de 
produits chimiques. que vous ou 
bliez, n'est ce pas, M. X. Vallat?), à 
qui veut-on vraiment faire croire 
que cela empêche. en ce moment mé 
me, un chimiste de Leipzig d'inven- 
ter un g5z nouveau, plus toxique ou 
plus pétrifiant que tous ceux connus, 
un électricien de Kænigsberg de 
rrouver l'envoi de l'énergie par ondes 
hertziennes et l'électrocution totale 
d'une ville à des centaines de kilo- 
mètres ? 

Enfantillages que tous ces discours 
de politiciens. Ou plutôt répugnante 
hypocrisie que de voiler sous de 
g'ands mots de patrie et de paix 
mondiale les appétits exacerbés des 
requins de ia métallurgie comme on 
dissimule sous de pudiques confé- 
rences « diplomatiques » les appétits 
des pétroliers, comme on laisse les 
sucriers rafler impunément des cen- 
taines de millions ur notre dos, 

Sous tous ces discours, une seule 
chose compt 
que tous nos chrétiens à la manque 
crient er propagent éperdument, cru- 
cifiant chaque jour leur Maûre, la 
baine, c'est à-dire le massacre mon- 
dial pour demain ou pour 1933... 

Une seule chose compte : la haine 
(enrretenue avec soin par l'argent, 
qui en a besoin). 

Etquiconque en ce moment, par 
ses actes ou ses paroles, pousse à la 


| haïne internationale est un criminel, 


ou un malheureux. 

« la &é dit : « Tu aimeras ton 
prochair, et tu haïras ton ennemi, » 
Mais moi je vous dis : Aimez vos 


! ennemis, afin que vous soyez fils de 


votre Père qui est dans les cieux... » 

Hélas ! 

M- Xavier Vallat n’est qu'un exem- 
ple bien net, avec 300 millions d’au- 
tres, de la banqueroute frauduleuse 
du christianisme, 

Jean Céveno. 


’estla haine, lahaine, | 
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LES VERTUEUX APOTRES.. 


L'évéque ButkieWitz a été exécuté. 

Infâmes Soviets! Et une offensive 
de grand style se déclenche contre 
la criminelle Russie. 


FC 


Nous exécrons la peine de mort. 

Qu'il s'agisse d’un conspirateur, 
d’un traître, d'un criminel quelcon- 
que légalement jugé par des tribu- 
naux réguliers, ou de millions d’in- 
nocents massacrés par la guerre, 
nous exécrons la peine de mort. 

Quel que soit le gouvernement qui 
l'ait inscrite dans sés lois, Soviets, 
Grande-Bretagne, France, etc., quel 
que soit son mode d'exécution, pen- 
daison, guillotine, électrocution, gaz, 
obus, la peine de mort, nous paraît 
une archaïque barbarie, une faute, 
un meurtre s’ajoutant à d’autres 
meurtres. Elle ne répare rien, ne 
guérit rien, elle ne transmet que le 
goût du meurtre, elle le consacre 
légalement. 

Nous n’eussions donc pas con- 
damné à mort l’évêque Butkiewitz, 
eût-il été jugé plus coupable encore. 

.….e 


Mais ce qui vraiment dépasse 
toute mesure, ce qui n’avait peut être 
jamais été atteint jusqu'à ce jour, 
c'ést un pareil degré d’hypocrisie. 

De la part des vertueux apôtres 
qui crient. 

6,01. 

D'abord les textes officiels sont 
souvent falsifiés avec une impudence 
et un cynisme candides. de 

C’est ainsi que, le patriarche Ti- 
khon étant aujourd’hui poursuivi, 
nos bons journaux de ioute opinion 
le déclarent accusé f 
appel à l'étranger pour venir en aide 
aux affamés de la Volga! » Et cette 
monumentale ineptie peut être im- 
primée, elle peut être lue! L'accusa- 


‘tion (vraie ou fausse, mais authenti- ? 


i 


« d'avoir fait. 


que) est celle-ci : « Tikhon était ên 
principe contre l'assistance aux affa- 


.més, et, avec le clergé russe monar- 


chiste, dont le congrès de Carlowitz 
a recommandé la lutte contre les 
Soviets par la famine,les maladies. » 

Mais surtout — et Tchitcherine a 
pu le dire au gouvernement anglais 
avec une ironie mordante et méritée 
— qui donc se reconnaissait le droit 
de- protester si vertueusement contre 
le « crime », des Soviets ! 

Ainsi le jugement, cruel je le veux 
bien, mais régulier, d'un évêque, 
soulève la conscience du monde. Mais 
voici. 

Les soldats français viennent de 
tuer 13 allemands dans la Ruhr. 
Simples prolétaires, n'est-ce pas ? 
Pas intéressants. L’Angleterre, les 
Etats Unis, l'Italie, n'ont pas pro- 
testé Ê 

Chaque semaine, aux Etats-Unis, 
quelque nègre est pendu ou brûlé vif 
sous l'œil complaïsant des pouvoirs 
locaux. Bien dénué d'intérèr, ce 
lyhch sauvage. Qui donc penserait à 
protester ! 

Les fascistes, rien qu’en ure se- 
maine, assassinent dans les rues 3 
ouvriers et en blessent plus ou moins 
grièvement 30 autres. Des prolétai- 
res, n'est-ce pas ? Et nous donnons à 
Mussolini responsable le grand cor- 
don de la Légion d'Honneur. 

Il y a quelques mois, un quelcon- 
que fonctionnaire anglais a fait exé- 
cuter d’un coup 400 civils Hindous. 
Pas de note diplomatique, n’est ce 
pas ? 

Le recrutement militaire au Daho- 
méy se fait par la violence brutale 
contre les jeunes gens et leurs famil- 
les. Bast ! des négros! 

Il y a quelques mois, le gouverne- 
ment de l'Irlande du Sud (si long- 
temps rebelle) a exécuté un Erskine 
Childers et d'autres « rebelles » d'une 
exceptionnelle noblesse d'âme. Pas 
de note diplomatique dont nous 


* avons entendu parler ? 
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Il y a quelques semaines, la ver- 
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tueuse Britannia a exécuté par la 
dynamite quelques républicains irlan- 
dais. Ne nous fâchons pas pour si 
peu. 

En unan, la Terreur Blanche a 
massacré et torturé, en Hongrie, 
plusieurs centaines de victimes, mas- 
sacré en Finlande dix mille républi- 
cains : simples prolétaires, démo- 
crateset socialistes, totalementdénués 
d'intérêts, 

Assassinats de prolétaires en Italie, 
en Finlande, sur la Ruhr, massacres 
de nègres ou d’Hindous, massacres 
d’Irlandais par les Anglais ou les 
Irlandais : tout cela ne compte pour 
rien, ne révolte personne. 

Pas plus que le massacre, pendant 
5.ans, de 15 millions d'hommes inno- 
cents par tous les gouvernements 
réunis. 

Mais un évêque, en lutte contre 
son gouvernement, est condamné 
pour trahison : qu'elle barbarie 
infâme ! 


Dégoûtante hypocrisie ? ou rouerie 
politique ? Sait-on jamais ? 

Si l'on pouvait une fois de plus, à 
la faveur de la bienheureuse maladie 
de Lénine, organiser une campagne 
générale contre le gouvernement 
révolutionnaire de Russie, quelle 
aubainé ! Vains espoirs, qui seront 
déçus une fois de plus. 

Mais du moins, s’il faut que le 
gouvernement de M Poincaré capi- 
tule dans la question de la Ruhr 
{mission Loucheur, etc.), quelle bien- 
faisante diversion ! 

La lutte entre le Comitédes Forges 
conquérant (et d’ailleurs divisé) et 
la Finance commerçante et plus paci- 
fique, s’avive. Loucheur intervient. 
Il faut parlementer avec l'Angleterre. 
Détournons l'attention populaire de 
la Ruhr Que le taureau populaire 
fonce sur Lénine mourant et sur les 
Soviets, ces autres Landrus | 

Et les Tartufes, riant sous cape de 
leurs dupes, bourrent le crâne des 
Orgons, de tous les niais, pauvres 
citoyens conscients et républicains 
d'un pays libre et maître de lui- 
même... 

Jean CÉvENoOL. 


REG CRE menneeme 


 «L’Ancien Combattant ». | 


| 


J'ai lu avec un profond, intérêt 
l'article du démoctate Franck Delar-: 
| bre. Nul plus que moi rend homma- 
ge à l'Ancien. Combaltant pour la |: 
lutte qu'il a soutenuecontre les forées | 
coalisées de La-réaction lors des élec: 
| tions du 11 mai 1024 des!3 et 10 mai 
L1925 et des 19 et 26 juillet dernier. | 
[fé pense, comme Delarbre, qu'il 
| sérait bon de changer le-titre Ans 
| Combattani, qui nerépond plus 
| idées. que défend qe PME PTE 1 
Mais, au contraire de Delarbre, je 
n'appellerais pas l'Ancien Combattant 
la Démocratie de l'Ardèche, car ce 
nom rappelle un peu trop la fameuse 
Ardèche Démocratique de Chämbon, 
maisle Républicain Cévenol. Ne serait- 
ce pas aussi up ioli titre ? Son action 
pourrait s'étendre ainsi plus loin que 
notre Ardèche et défendre l'idéal 
républicain danstoutes les Cévennes. 
Et maintenant je voudrais suggérer 
une deuxième idée. Pour que notre 
journal puisse, comme les journaux 
réactionnaire, servir des abonne- 
ments gratuits, Ce qui est un moyen 
de propagande excellent, il faudrait 
que chaque Comité républicain lui | 
apporte son appui financier. Ce n'est | 
qu'avec le concours de tous les démo 
crates qu’il poufra exercer avec fruit 
une action bienfaisante dans notre 
département, dont certains cantons 
sont encore si profondément attachés 
aux idées réactionnaires, 
DCE 
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paraît pas un lieu heureusement choïsi 
pour dénouer cette crise. 

Ce n'est qu'à Genève où l'esprit est 
tout différent, où domine l'esprit eu 
ropéen, qu'on a des chances de lrou- 
ver la solution de ee probléme an- 
goissant, 

Quas. 


PARADOXES 


“= Vous vous plaignez toujours, 
vous les Français, me disait un joue 
un élranger, grand ami de la France, 

reconnaitre 


mais-vous no voulez 
vous êles Jon vrai val 


celte gloire est 
Quel orgueil peut-on avoir à s'être 
montré le meilleur dans l'art de tuer? 
Suns doute aussi, avons-nous retrouvé 
l'Alsace et la Lorraine et réparé l'in 
justice de 1874. Mais qu'est ceci à 
coté de nos pertes ? Comment rempla- 
cer les 1.500.000 morts ? et les mil- 
lions de mutilés aux forces affaiblies ? 
et notre natalité déficitaire qui fait de 
uotre pays un dés moins peuplés de 


l'Euvo 
justement votre faible popula- 
Lion qui Fait votre bonheur. Chez vous 
lo chômage n'existe pas où si peu. 
Song à ces nations surpeuléo, À 
l'Italie, à l'Angleterre avec ses trois 
millions de chômeurs, à 1. ie 
où un sixième de ln population meurt 
le fai, En France, rien de tel. Tout 
le monde trouve du travail el vous 
avez pu écuei 
d'étrangers, qui, à de très rares 
exceptions près, sont d'excellents tra 
vailleurs, onvriors d'usines, agricul_ 
tours qui trouvent chez vous Ia paix ot 
la séeurité. 

— Mais ce travail, oublier-vous 
ourquoi nous pouvans le fournir ? 
jubliez-vons la ruine de nos départe- 

monts libérés, les ravage 

re ? Songez que 900,000 lu 
derrains étaient boulversés, qu 
larus les plus ris de noire sol la 
lle, E 


ext plus une 
voies ferrées disqu 
qu'un à fait sauter, Les tunnels qui 
sont éhoulés. Oublier-vous aussi la 
ruine de nos industries ? Los trois 
arts de nos mines de bouille, situées 
dans Le Nord et duns le Pas-de-Calais, 
ont êté ae leurs installations ont 
FE os usines de textile on de 
allurg e du Non et do l'Est ont 
été également très éprouvées. Avez 
vous réfléchi à l'elfort_ prodigieux qui 
Din RENTREE 
Non pas, mais aujourd'hui que 
Ja FAT est terminée, Fe 
situation est bien meilleure querelle 
de vos voisius et dle vos rivaux, Vas 
mines de houille, reconstituées, sont 
équipées à la moderne ; pouvues de 
tous les perfectionnements les plus 
récents, elles produisent bien plus 
l'avant la guerre, et à meilleur mar- 
hé souvent que les mines étrangères, 
lez en Angleterre, Le pays = 
Een La lee) OL sous choupes 
voir des exploitations vétustes, des 
machines dignes d'un musée, des 
vicux fours à coke dont le rendement 
est insignifiant EL il en est de même 
dans les Lissages et les filatures. La. 


avons 
erdu les 4/5 de sa valeur, 
iers ont été ruïnés, 


nos ren 
e a été 


eillir deux millions. 


|| pour ainsi dire des ailes, des 


— Mais votre faillite partielle vous 
{a ruinés inoîns que toute autre nation, 
Vous avez su strmonter des moments 
difficiles, mais songes à l'Allemagne, 
ruinée une première fois en 1923, et 
qui aujourd'hui sombre dans un dé- 
sastre table. Songez que les 
mätions qui ont sauvé leur monnaie 
souffrent autant aujourd'hui, sinon 
pre L'Angleterre peut être 
êre de sa livre sterling, mais elle ne 
peut plus vendre les produits de son 
industrie et perd ses marchés exté- 
rieurs. À quoi sert à l'Amérique de 
regorger d'or alors ie ses fermiers 
ne vendent plus leur blé el sont rui- 
nés ? L'Italie a su comme vous stabi- 
liser sa monnaie, mais elle m'a que 
perd sk. sou coummerce 
restédélicitaire, Vous souls Français, 
Avez su limiter vos pertes. Votre actie 
vité en a éte décuplé, et aujourd'hui 
encore, riches en produits de toutes 
sortes, vous Vous entnurez d'une pro- 
Kéction douanière qui vous épargne Ja 
majeure partie de Ia crise économique. 
Il n'est pas un état au monde dont 
Santé puisse être comparée à la vo 

Je l'écoutais parler, et il me sem 
lait que ses paroles ‘contenaient un 
grande part de vérité. Je comprénais 
Rogue tant de peuples nous regur 

ent avec envi, pourquoi il y a dans 
Le monde tant de haine contre la Fran- 
£e. Un oublié nos morts, nos ruines, 
nos sacrifices, pour nous reprocher 
notre richesse relative. On nous accuse 
de garder une forte organisation. mili- 
taire pour maintenir notre suprématie 
en Europe. 

Notre système égotste de protection 
douanière nous a permis de réduire au 
minimum les effots de la erise écono- 
mique. Mais croit-on qu'il soit de 
oune politique de nous isoler ainsi ? 
Pouvons-nous assister impnssibles au 
désastre qui frappe l'Europe, qui écla- 
Le aujourd'hui en Allemagne’en mena 
Kant Les autres nations ? Noos devons 
redouter la catastrophe et ses ellets, 
quels que soient les eflorts dla nos poli- 
fleiens aveugles, nous 10 pouvons re#- 
ler à l'écurt etsi nous ne consentons 

à notre tour à quelques snerilices, 
si nous n'intervenous pas gétéreuse- 
ment pour sauver l'Éurope, nous se- 
rons alteints un jour, par le éataclys- 
sue et alors personne n6 viéndra pour 
nous sauver. | ; 


ECTURES 
politiquesetsociales 


1. Le Mouvement den Editions Va- 
dois (7, pl. du Panthéon). 

« Parti de l'étude des faits économie 
ques, ce mouvement à commencé par 
donner une série d'essais sur les dou 
néatde l'économie moderne, (o'est là 
‘en quelque sorie l'essentiel d» tous. 

la Bibliothèque syndira= 
‘puis a continué par uns série 
sur les solutians & dransr À la crise 
tondiale (ainsi peut se résumer l'en 
semble des où parus et à pari 
tee de a Bidiathäque demo mis = 
werselle), Mais forsquon se mêle 
d'oruaaiser la société de domain, il ne 
faut pas se contenter « d'assurir la 
matérielle », de 


de neur de tomber dans 


juillet 1930 par le 
l'Henry Poulaille, 
janvier 1 1e | 
et depuis par la série des romans du 
Ainsi s'est trouvée com 


vues aur La gutrre loriiient en quel 
asso lociment &u bat prindlpat. 
À Ge « Dati » sont venues s'ajouter 

ï corps de 
la formée de 


Leu dimogphere te 
mosphère 
qui fait de 


un 
suteur, l qui 
ient parallèles sans arriver 4 5e | 
roues és as es au a) 
Paul Auuear, Cuisrs Bleus, 
(0 mai-6 juin 191). 
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pour dénouer cette crise. 

Ce n'est qu'à Genève où l'esprit est 
tout différent, où domine l'esprit eu 
ropéen, qu'on a des chances de lrou- 
ver la solution de ee probléme an- 
goissant, 

Quas. 


PARADOXES 


“= Vous vous plaignez toujours, 
vous les Français, me disait un joue 
un élranger, grand ami de la France, 

reconnaitre 


mais-vous no voulez 
vous êles Jon vrai val 


celte gloire est 
Quel orgueil peut-on avoir à s'être 
montré le meilleur dans l'art de tuer? 
Suns doute aussi, avons-nous retrouvé 
l'Alsace et la Lorraine et réparé l'in 
justice de 1874. Mais qu'est ceci à 
coté de nos pertes ? Comment rempla- 
cer les 1.500.000 morts ? et les mil- 
lions de mutilés aux forces affaiblies ? 
et notre natalité déficitaire qui fait de 
uotre pays un dés moins peuplés de 


l'Euvo 
justement votre faible popula- 
Lion qui Fait votre bonheur. Chez vous 
lo chômage n'existe pas où si peu. 
Song à ces nations surpeuléo, À 
l'Italie, à l'Angleterre avec ses trois 
millions de chômeurs, à 1. ie 
où un sixième de ln population meurt 
le fai, En France, rien de tel. Tout 
le monde trouve du travail el vous 
avez pu écuei 
d'étrangers, qui, à de très rares 
exceptions près, sont d'excellents tra 
vailleurs, onvriors d'usines, agricul_ 
tours qui trouvent chez vous Ia paix ot 
la séeurité. 

— Mais ce travail, oublier-vous 
ourquoi nous pouvans le fournir ? 
jubliez-vons la ruine de nos départe- 

monts libérés, les ravage 

re ? Songez que 900,000 lu 
derrains étaient boulversés, qu 
larus les plus ris de noire sol la 
lle, E 


ext plus une 
voies ferrées disqu 
qu'un à fait sauter, Les tunnels qui 
sont éhoulés. Oublier-vous aussi la 
ruine de nos industries ? Los trois 
arts de nos mines de bouille, situées 
dans Le Nord et duns le Pas-de-Calais, 
ont êté ae leurs installations ont 
FE os usines de textile on de 
allurg e du Non et do l'Est ont 
été également très éprouvées. Avez 
vous réfléchi à l'elfort_ prodigieux qui 
Din RENTREE 
Non pas, mais aujourd'hui que 
Ja FAT est terminée, Fe 
situation est bien meilleure querelle 
de vos voisius et dle vos rivaux, Vas 
mines de houille, reconstituées, sont 
équipées à la moderne ; pouvues de 
tous les perfectionnements les plus 
récents, elles produisent bien plus 
l'avant la guerre, et à meilleur mar- 
hé souvent que les mines étrangères, 
lez en Angleterre, Le pays = 
Een La lee) OL sous choupes 
voir des exploitations vétustes, des 
machines dignes d'un musée, des 
vicux fours à coke dont le rendement 
est insignifiant EL il en est de même 
dans les Lissages et les filatures. La. 


avons 
erdu les 4/5 de sa valeur, 
iers ont été ruïnés, 


nos ren 
e a été 


eillir deux millions. 


|| pour ainsi dire des ailes, des 


— Mais votre faillite partielle vous 
{a ruinés inoîns que toute autre nation, 
Vous avez su strmonter des moments 
difficiles, mais songes à l'Allemagne, 
ruinée une première fois en 1923, et 
qui aujourd'hui sombre dans un dé- 
sastre table. Songez que les 
mätions qui ont sauvé leur monnaie 
souffrent autant aujourd'hui, sinon 
pre L'Angleterre peut être 
êre de sa livre sterling, mais elle ne 
peut plus vendre les produits de son 
industrie et perd ses marchés exté- 
rieurs. À quoi sert à l'Amérique de 
regorger d'or alors ie ses fermiers 
ne vendent plus leur blé el sont rui- 
nés ? L'Italie a su comme vous stabi- 
liser sa monnaie, mais elle m'a que 
perd sk. sou coummerce 
restédélicitaire, Vous souls Français, 
Avez su limiter vos pertes. Votre actie 
vité en a éte décuplé, et aujourd'hui 
encore, riches en produits de toutes 
sortes, vous Vous entnurez d'une pro- 
Kéction douanière qui vous épargne Ja 
majeure partie de Ia crise économique. 
Il n'est pas un état au monde dont 
Santé puisse être comparée à la vo 

Je l'écoutais parler, et il me sem 
lait que ses paroles ‘contenaient un 
grande part de vérité. Je comprénais 
Rogue tant de peuples nous regur 

ent avec envi, pourquoi il y a dans 
Le monde tant de haine contre la Fran- 
£e. Un oublié nos morts, nos ruines, 
nos sacrifices, pour nous reprocher 
notre richesse relative. On nous accuse 
de garder une forte organisation. mili- 
taire pour maintenir notre suprématie 
en Europe. 

Notre système égotste de protection 
douanière nous a permis de réduire au 
minimum les effots de la erise écono- 
mique. Mais croit-on qu'il soit de 
oune politique de nous isoler ainsi ? 
Pouvons-nous assister impnssibles au 
désastre qui frappe l'Europe, qui écla- 
Le aujourd'hui en Allemagne’en mena 
Kant Les autres nations ? Noos devons 
redouter la catastrophe et ses ellets, 
quels que soient les eflorts dla nos poli- 
fleiens aveugles, nous 10 pouvons re#- 
ler à l'écurt etsi nous ne consentons 

à notre tour à quelques snerilices, 
si nous n'intervenous pas gétéreuse- 
ment pour sauver l'Éurope, nous se- 
rons alteints un jour, par le éataclys- 
sue et alors personne n6 viéndra pour 
nous sauver. | ; 


ECTURES 
politiquesetsociales 


1. Le Mouvement den Editions Va- 
dois (7, pl. du Panthéon). 

« Parti de l'étude des faits économie 
ques, ce mouvement à commencé par 
donner une série d'essais sur les dou 
néatde l'économie moderne, (o'est là 
‘en quelque sorie l'essentiel d» tous. 

la Bibliothèque syndira= 
‘puis a continué par uns série 
sur les solutians & dransr À la crise 
tondiale (ainsi peut se résumer l'en 
semble des où parus et à pari 
tee de a Bidiathäque demo mis = 
werselle), Mais forsquon se mêle 
d'oruaaiser la société de domain, il ne 
faut pas se contenter « d'assurir la 
matérielle », de 


de neur de tomber dans 


juillet 1930 par le 
l'Henry Poulaille, 
janvier 1 1e | 
et depuis par la série des romans du 
Ainsi s'est trouvée com 


vues aur La gutrre loriiient en quel 
asso lociment &u bat prindlpat. 
À Ge « Dati » sont venues s'ajouter 

ï corps de 
la formée de 


Leu dimogphere te 
mosphère 
qui fait de 


un 
suteur, l qui 
ient parallèles sans arriver 4 5e | 
roues és as es au a) 
Paul Auuear, Cuisrs Bleus, 
(0 mai-6 juin 191). 


Paase Rs ane es 


CORRE TE SERA 


